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LES LEÇONS 
de l'Anarchie russe 

> Ou© valent exactement les renseigne-
ments qui nous viennent de Brest-Litovsk? 
Quelle est la marche des pourparlers en-
gagés depuis plusieurs semaines entre les 
Eélégués des empires centraux et les re-
présentants maximalistes ? Ont-ils chance 
d'aboutir ? Quels sont les termes proba-
bles de l'accord ? Je me déclare tout à fait 

«n«apable de répondre à ces questions an-
I Staïfesantes 1 

Les nouvelles qui nous parviennent éma-
nent de sources suspectes. Ou bien elles 
nous sont envoyées par le gouvernement 
allemand. Elles n'expriment point la vé-
rité vraie. Elles sont tendancieuses pour 
servir les intérêts évidents de nos ennemis. 
Du bien elles reflètent les opinions, les 
sentiments, les désirs de Lénine, de 
ÎTrotzky et de leur entourage. Et nous ne 
pouvons y ajouter qu'une médiocre con-
fiance. Au surplus, les dépêches de Brest-
Litovsk sont obscures, contradictoires, 

; foat croire un jour qu'une entente est pro-
' phe, le lendemain paraissent dire que tout 

pst rompu. Avec quelque application qu'on 
les lise et même qu'on les étudie, il est, 
pemble-t-il, impossible de so faire une 
opinion sérieuse, raisonnée. 

Pourtant, en négligeant les détails, on 
arrive à dégager une impression d'ensem-
ble qui doit être vraie, qui est certaine-
ment utile à retenir, et sur laquelle nous 
devrions méditer. Lénine, Trotzky, leurs 
collègues du gouvernement maximaliste 
fepnt-fls des agents conscients de l'Allema-
gne ? Sont-ils, comme les en accusèrent 
Kerensky, Bourtzeff et d'autres, vendus à 
nos ennemis ? Je ne veux point pour l'ins-

, tant le rechercher. Faisons-leur la part 
r hèîle. Accordons-leur le crédit d'une large 

bienveillance. Supposons-les d'une sincé-
rité parfaite. Admettons qu'ils soient allés 
]&. Brest-Litovsk pour servir leur idéal pa-
cifiste et démocratique. Voyons ce qu'ils 
tant obtenu. 

1 ïls sont venus revendiquer pour tous les 
peuples, les petits comme les grands, le 
proit de disposer d'eux-mêmes. Ils ont in-
génuement proclamé tous les principes de 
liberté, de justice sociale et internationale 

Î
fiont ils se grisaient dans les clubs révo-
utionnaires. Un de nos plus illustres his-
oriens, cœur généreux et esprit chiméri-

que, écrivait qu'au vingtième siècle la 
^igrance déclarerait la paix au monde. La 

jeune République russe s'est flattée qu'elle 
imposerait à tous cette paix si désirable. 

Elle n'avait oublié qu'un détail. C'est 
jgufl y a la guerre, et qu'elle est vaincue. 
Elle parle en maîtresse, et ses provinces 
teont envahies, son armée désorganisée. 
Elle est à la merci de ses ennemis. Cette 
situation lamentable donne évidemment 
aux conversations diplomatiques un tour 
particulier. 

, Au premier abord les délégués allemands 
les autres ne sont là que des compar-

ées — ont essayé de capter la confiance et 
la sympathie des maximalistes russes. Ils 
tee sont efforcés de parler leur langue. Ils 
ine sont déclarés d'accord sur tous les prin-

/" fcïpes. Le gouvernement, du peuple par le 
peuple ? Qui donc la souhaitait plus ardem-
ment que la Prusse monarchique et r Alle-
magne impériale, encore qu'elles refusent 
le suffrage universel ? L'indépendance des 
petites nationalités ?, Les empires centraux 
la réclament avec autant de persévérance 
jque le président Wilson lui-même. Ce lan-
gage inusité chez les diplomates allemands 
n'a point laissé de surprendre et d'indigner 
les pangermanistes et l'état-major. On fit 
'icomprendre aux négociateurs de Brest-
Litovsk que, même feinte, leur attitude 
létait inadmissible et dangereuse. Aussi 
fdans les conversations suivantes ils ne 
iprirent plus la peine de travestir leur pen-
sée. Derrière les formules de l'idéologie 
te"évH-*; finaires, ils laissèrent apercevoir 

'les réalités brutales, 
s « Nous sommes maîtres chez nous. Vous 
b.'avez point le droit de vous immiscer 
Idans notre politique intérieure. Notre 
constitution ne vous regarde point. Notre 
gouvernement sait mieux que vous la som-
me de libertés politiques qu'il doit accorder 
a ses nationaux, et il n'a point à vous con-
sulter pour savoir s'il doit arrêter Liebk-
toeeht ou le mettre en liberté. Vous voulez 
la Finlande indépendante, la Lithuanie, la 
Courlande. la Pologne libérées? Attendez 
jun peu ! Nous examinerons plus tard ces 
graves problèmes. Pour l'instant, nos 
troupes occupent quelques-unes de vos 

I • provinces. Nous les gardons. » Ce n'est là 
gu'un résumé de la thèse allemande. Mais 
te'est un résumé fidèle. Les maximalistes 
'russés formulaient leurs doctrines et en 
Exigeaient l'application comme s'ils eus-
sent été victorieux. ?On leur a rappelé 
qu'ils étaient des vaincus. On les a traités 
romme tels. Après leur avoir ironiquement 
affirmé qu'on était d'accord avec eux sur 
les principes, on tire au profit de l'Alle-
magne et de ses alliés tous les avantages 
matériels que comporte la situation mili-
taire. 

Nous n'en sommes pas, nous, à causer 
avec les Allemands. Pour rappeler la fa-
meuse déclaration de la Convention natio-
nale, la République ne traite pas avec l'en-

nemi quand son "territoire est envahi. Mais 
viles pourparlers de Brest-Litovsk nous pou-
vons cependant et nous devons tirer un 
Enseignement précieux. Ne nous payons 
pas de mots. Ne nous grisons pas de for-
mules. Ne prêtons pas à nos ennemis nos 
idées généreuses et nos conceptions sou-
vent chimériques. N'ayant pu nous 
K avoir » par la force, ils cherchent à nous 
fraincre par la ruse. Nous sommes préve-
nus de leur duplicité. Nous saurons résis-
ter à leurs menées pacifistes comme à. 
leurs offensives militaires. La France n'est 
pas seulement le pays du courage, il est 
Bussi celui de la finesse et du bon sens. 

Charles CHAUMET* 

LA GRISERIE DBS PARFUMS 
Un'moraliste a constaté que la guerre 

1 développé dans les « classes laborieu-
i es » la pratique du coiffeur et l'usage des 
parfums. Les femmes qui travaillent dans 
les usines à Paris et dans la banlieue y 
apportent des coiffures aux ondulations 
savantes et des relents exquis. C'est un 
progrès. « L'odeur » était naguère un luxe 
presque bourgeois. La guerre a changé 
tout cela. Et dans les vitrines des grands 
Bt petits magasins, le parfum chante la 
gamme de ses couleurs dorées. Il ne chan-
te pas pour rien ! 

Comment concilier celle démocratisation 
flu parfum avec le décret du ministre des 
colonies interdisant aux îles Marquises la 
circulation, la vente et l'usage des par-
fums liquides ? L' « odeur » ne serait pas 
un article d'exportation, comme on le 
croyait jusqu'à ce jour? Ou bien la mé-
tropole réclamerait-elle tous les parfums 
pour la joie de ses enfants ? 

C'est le gouverneur des établissements 
Trançais de l'Océanie qui a réclamé du 
gouvernement cette restriction spéciale. Il 
avait ses raisons, qu'il a exposées avec 
clarté : « Les indigènes des îles Marqui-
ses, dit le rapport, ont un tel penchant 
pour les boissons fortes, dont la consom-
mation a dû leur être interdite, qu'ils s'eni-
vrent avec des parfums à base d'alcool, 
achetés à n'importe quel prix. » 

Nous connaissions "les buveurs d'éther, 
ffiais l'usage des parfums en guise d'apé-
ritifs n'était signalé que chez quelques né-
crosées spéciales, en France tout au 
moins. Les pochards professionnels, pour 
ainsi dire, pouvaient protester en leur pe-
tit for intérieur contre le gaspillage par 
les parfumeurs d'un alcool qui aurait pu 
être débité en petits verres avec plus de 
fogique, à leur gré. Mais ils n'avaient pas 
încore remplacé l'absinthe condamnée par 
[e, » Baiser de Ma Mie » ou le « Matin 
pieu de Printemps ». 

A dire vrai, les indigènes des îles Mar-
juises n'ont pas l'étrenne de l'ivresse au 
barfum. En arrivant aux juin es d'Angkor, 
^otre chef de popote remit avec solennité 
5.UX bonzes cambodgiens qui gardaient 
tes vieilles pierres, ou plutôt présidaient à 
|eur destruction, un lot de parfums multi-
colores dont ils se montrèrent ravis. Com-
me nous manifestions notre ctonnement 
8e ce cadeau, le H popotman » nous rensei-
gna avec bonté. Les bonzes ne buvaient ni 
fin ni eau-de-vie, mais ils buvaient les 
parfums ! Il n'y a rien de nouveau sous 
je soleil-

P. B. 

M. LLOYD GEORGE 
DIT AUX TRAVAILLISTES L'EFFORT A FAIRE 

ET LES BUTS DE GUERRE 

La Question d'Alsace-Lorraine 
Londres, 18 janvier. — Une série de confé-

rences a eu lieu entre le gouvernement et 
les délégués des organisations ouvrières au 
sujet du projet de loi sur les effectifs pré-
sentés à la Chambre des communes. La der-
nière conférence s'est tenue aujourd'hui. 

Les délibérations ont eu lieu à huis clos. 
Cependant, on sait que le premier ministre 
a prononcé un important discours qui a 
duré une vingtaine de minutes. 

Londres, 18 janvier. — M. Lloyd George a 
prononcé aujourd'hui un discours devant 
les représentants des Trade - Unions, au 
Central - Hall, sur le projet de loi relatif aux 
effectifs. Il a remercié les représentants ou-
vriers de la franchise et de la sincérité avec 
lesquelles ils se sont expliqués avec le gou-
vernement. 

La proposition du gouvernement pour 
l'augmentation des effectifs n'admet pas 
d'autre alternative que l'élévation de la li-
mite d'âge ou le renvoi dans les tranchées 
des hommes qui ont été déjà plusieurs fois 
blessés. D'autre part, le premier ministre 
affirme que cette proposition répond à un 
besoin très urgent. Seul un pareil besoin 
peut justifier le retrait d'ouvriers indispen-
sables à leur industrie. 

» J'étais fortement persuadé que l'heure 
était venue pour énoncer de nouveau nos 
buts de guerre et pour les énoncer de façon 
telle qu'ils fissent se ranger à nos côtés 
toutes les opinions modérées et raisonna-
bles de chez nous et de tous les autres pays. 
Et presque simultanément la même idée est 
venue au président Wilson, et, sans que 
nous ayons eu l'occasion de nous consulter 
préalablement, le président Wilson et moi-
même avons énoncé en substance un pro-
gramme identique de demandes pouvant 
mettre fin à la guerre. 

» Comment ce programme a-t-il été reçu î 
Il a été salué par des acclamations dans 
tous les pays alliés. C'est à peine si la voix 
des critiques s'est fait entendre, à l'excep-
tion de celles de quelques personnes qui 
auraient voulu que je fasse des demandes 
plus importantes. Les socialistes de France, 
les socialistes d'Italie tout comme les so-
cialistes d'Angleterre l'ont, dans l'ensemble, 
considéré comme une proposition très rai-
sonnable. 

» Comment a-t-il été reçu en Allemagne 7 
Je vous prie de faire attention à ceci, par-
ticulièrement ceux qui pensent que nous 
sommes responsables de la continuation de 
cette horrible guerre : je ne voudrais pas 
avoir cette guerre une seconde de plus sur 
ma conscience, si je pouvais y mettre lin 
d'une façon honorable. Comment ce pro-
gramme a-t-il été reçu en Allemagne ? Un 
seul commentaire en a été fait : « Voyez, 
» a-t-on dit, comme l'Angleterre faiblit; con-
tinuez, et elle descendra davantage.» Il 
n'y a eu aucune réponse de n'importe quelle 
personne occupant une position quelconque 
qui indiquât le désir, de la part des gou-
vernants de ce pays, d'aborder le problème 
dans un esprit d'équité. 

» Nous demandions la restauration de la 
Belgique. Y a-t-il un seul homme ici qui 
voudrait faire la paix sans la complète res-
tauration de la Belgique et la réparation des 
torts qui lui ont été infligés ï (Cris : Non !) 
Quelle est la réponse de l'Allemagne ? Il y 
a eu une seule réponse, venue du cœui*, 
donnée par l'amiral von Tirpitz, ce fut : 
« Jamais 1 » 

» Notre programme renfermait la demande 
de la réparation dé l'injustice commise à 
l'égard de l'Alsace-Lorraine. Quelle est la 
réponse de l'Allemagne : « Jamais ! » Quand 
j'ai suggéré que la Mésopotamie et la Pa-
lestine ne fussent jamais replacées sous la 
tyrannie du Turc, quel que soit leur sort 
futur; quelle fut la réponse de l'Allemagne : 
$« Nous continuerons jusqu'à -ce qu'elles 
» soient restaurées. » 

» Y a-t-il une seule condition des buts de 
guerre énoncés par vos Trade-Unions qui 
ait reçu une réponse de quiconque qui en 
Allemagne soit autorisé à parler ? Pas une 
seule i! 

» Autre fait très significatif. Il n'y a eu 
aucune réponse des gouvernants civils. Je 
vous ai parlé, il y a une quinzaine de jours. 
Le discours du président Wilson a été pro-
noncé quelques jours après. Les deux dis-
cours ont été discutés longuement par les 
journaux allemands, mais aucun ministre 
civil n'a prononcé un seul mot. Il y a eu 
des conférences' hâtives. Hindenburg et Lu-
dendorff ont été rappelés de leurs armées 
à Berlin en grande hâte ; mais on n'a pas 
permis à M. de Kuhlmann de parler. Pour-
quoi ? Si cela veut dire quelque chose, cela 
ne peut signifier que ceci : la puissance mi-
litaire de la Prusse domine et la réponse 
qui doit être fournie par la civilisation est 
une réponse qui sortira de la gueule des 
canons. Ne conservons aucune illusion, ce 
serait une faute. » 

Le ministre ajoute que, dans ces condi-
tions, l'Angleterre n'a qu'à faire son devoir 
en fournissant les hommes nécessaires pour 
soutenir la lutte, <r car, dit-il, si elle ne tient 
pas tête à l'Allemagne, la démocratie bri-
tannique et la démocratie de l'Europe seront 
à sa merci. Nous ne ferons pas sortir Hin-
denburg de la Belgique avec des résolutions 
votées par les Trade - Unions, mais avec 
des canons fabriqués par les Trade - Unions 
et une armée de trade - unionistes derrière 
les canons. » 

M. Lloyd George conclut en déclarant 
que l'existence de la démocratie exige l'é-
galité de toutes les classes, de tous les mé-
tiers devant le sacrifice. 

« Si quelqu'un dans cette assemblée, dit-il, 
peut m'indiquer un moyen juste, honorable 
et bien équitable de terminer ce conflit sans 
lutter jusqu'au bout, qu'il me l'indique : ma 
conviction est que l'Angleterre n'a d'autre 
alternative que de continuer ou de dispa-
raître. 
LA QUESTION DE L'ALSACE-LORRAIME 

Après avoir prononcé son discours, M. 
Lloyd George a invité les délégués à lui 
poser des questions. Un délégué a demandé 

à M. Llovd George d'expliquer brièvement 
ce qu'il entendait par l|i « reconsideration » 
(le nouvel examen) de la question de l'Al-
sace-Lorraine, M. Lloyd George a répondu 
ainsi : 

« J'ai exposé récemment, avec clarté, je 
crois, les vues du gouvernement. Il me sem-
ble que le peuple britannique se tiendra aux 
côtés du peuple de France. C'est une ques-
tion qu'il doit décider. Vous devez vous 
souvenir que pour lui il ne s'agit pas seu-
lement d'une question territoriale. Ç'a été 
une question de principe vital, ç'a été com-
me une blessure ouverte dans son flanc 
pendant près de cinquante ans. Jamais il 
n'a pu vivre en paix pendant toute cette 
période, et ses vues sont qu'il est impos-
sible d'avoir la paix en France tant que 
cette question ne sera pas résolue une fois 
pour toutes; et si vous ne pouvez obtenir 
la paix pour la France, vous n'aurez pas 
la paix en Europe. Il vous faut donner une 
solution à cette question, si vous ne voulez 
pas avoir une série de guerres en Europe. 
Donc, notre opinion est que le peuple de 
France, qui a un intérêt primordial a cette 
question, est le peuple qui doit décider ce 
qu'il considère comme juste. A cet égard, 
la détermination du gouvernement britan-
nique est de se tenir aux côtés de la dé-
mocratie française dans sa lutte. » 

' Un autre délégué a demandé : « Est-ce 
le peuple de France ou celui de l'Alsace-Lor-
raine qui se plaint de la situation qui est 
faite ? » 

M. Lloyd George a répondu : « Le peu-
ple de l'Aisace-Lorraine n'a jamais cessé de 
se plaindre; mais vous devez vous rappe-
ler ce qui s'est passé là-bas. Une partie 
très considérable de la population de l'Al-
sace-Lorraine a été expropriée de force par 
les Allemands. Certains Alsaciens-Lorrains 
ont été chassés du pays, et si vous prenez 
la population réelle de l'Alsace-Lorraine, il 
est absolument hors de doute qu'une écra-
sante majorité de cette population est fa-
vorable à son retour sous le drapeau fran-
çais. 

» Permettez-moi de rappeler un incident 
personnel. Je me souviens d'être entré une 
fois en Alsace-Lorraine en traversant les 
Vosges. C'était le soir tard et nous descen-
dîmes dans une petite auberge • du côté 
français. A environ un ou deux milles de 
là se trouvait la frontière allemande. Et les 
vieilles gens qui tenaient l'auberge nous 
dirent que chaque dimanche des ouvriers et 
paysans passaient du côté allemand au côté 
français de la frontière, uniquement dans 
le but de passer leur dimanche sous le pa-
villon français. » 
A QUELLES CONDITIONS ON POURRA 

NEGOCIER AVEC L'ALLEMAGNE 
Un délégué a demandé ; « Le premier mi-

nistre ne croit-il pas que ce serait bon d'en-
tamer des négociations avec les Allemands 
au moment où on prétend que ceux-ci pleu-
rent pour obtenir la paix '/ » 

M. Lloyd George : « Les Allemands ont tou-
jours été prêts à conclure la paix à leurs 
propres conditions. Mais c'est là un prix 
que nous ne sommes pas disposés à payer. 
Nous n'étions pas disposés à le consentir 
autrefois et nous ne sommes pas disposés 
à le donner maintenant. Je suis convaincu 
que telle est l'opinion du peuple de ce pays. 
Dès que les Allemands montreront la moin-
dre disposition à négocier la paix sur des 
bases équitables (les conditons ont été ex-
posées et ce sont les conditions que le parti 
travailliste lui-même a adoptées en subs-
tance), il n'y aura pas alors de notre part 
la moindre répugnance à entamer des né-
gociations de paix. » 

Un autre délégué : « Le meilleur moyen de 
connaître l'opinion du peuple allemand 
n'est-il pas d'autoriser des délégués de ce 
pays à rencontrer des délégués des autres 
puissances à Stockholm ou ailleurs ? » 

M. Lloyd George : « Les représentants de 
la nation allemande seraient, bien entendu, 
choisis par le gouvernement allemand. » 

Un délégué : « Pas nécessairement. » 
M. Lloyd George : « Croyez-moi, ne nous 

laissons pas tromper par une illusion. Il 
n'est possible de conclure la paix qu'avec 
un gouvernement. » 

On demande à M. Lloyd George : 
« Si le peuple allemand se décide en fa-

veur d'un gouvernement similaire de celui 
qui existe maintenant en Russie, le gouver-
nement britannique reconnaîtra-t-il ses re-
présentants ? » 

M. Lloyd George : « Nous reconnaîtrons les 
représentants de tout gouvernement, quel 
qu'il soit, constitué par le peuple allemand.» 

Un délégué : « Le gouvernement est-il hos-
tile à la participation des représentants des 
organismes ouvriers à une réunion interna-
tionale entièrement indépendante des divers 
gouvernements, et quelles sont les objec-
tions à un pareil projet ? » 

M. Lloyd George : « J'ai discuté cette parti-
cipation; elle a été discutée entre les divers 
pays et, unanimement, ils sont arrivés à 
cette conclusion qu'à leur avis, quelles que 
soient les négociations, elles doivent sg fai-
re entre les représentants des gouverne-
ments respectifs de chaque pays. 

» Telle est l'opinion du président Wilson, 
qui, certainement, représente la plus gran-
de démocratie du monde. C'est aussi l'opi-
nion adoptée par la démocratie française. 
Ces deux grandes républiques se sont ran-
gées à cette manière de voir, l'Italie l'a 
adoptée et nous-mêmes l'avons adoptée, » 

» Nous ne croyons pas que des négocia-
tions doivent avoir lieu entre des fractions 
de peuple. 

» C'est encore une erreur fondamentale de 
l'idée de démocratie que de croire qu'une 
fraction, aussi puissante qu'elle soit, re-
présente réellement le peuple tout entier. 

» Quiconque va là pour parler ou négo-
cier doit représenter le peuple de ce pays 
dans son entier, et pas seulement une frac-
tion de ce peuple, » 

M. Lloyd George continue ses explica-
tions. 

En Angleterre l En Allemagne 
SAISIE D'UN APPEL RUSSE ADRESSÉ AU 

PARTI SOCIALISTE BRITANNIQUE 

Londres, 19 janvier. — Des agents de po-
lice ont perquisitionné dans les bureaux du 
parti socialiste britannique et ont saisi les 
exemplaires d'un Manifeste intitulé : 1 Ap-
pel de la Russie : les ouvriers britanniques 
resteront-ils silencieux ? » qui devait être 
o'istribué à la prochaine conférence du La-
bouar-Party, à Nottingham. 

Tous les numéros du journal socialiste 
«The Call», qui contenaient ce Manifeste, 
ont été également saisis, ainsi que ceux qui 
contenaient un Message adressé aux ou-
vriers anglais par M. Litvinioff, nommé par 
les bolcheviks comme représentant de la 
Russie.  ». 

En Italie 
Nouvelles Mesures de Rigueur 

contre les Sujets enneipis 
Rome, 19 janvier. — En vertu d'un dé-

cret, les sujets des Etats en guerre avec 
l'Italie ne peuvent plus résider que dans 
certaines localités assignées par les auto-
rités de police. Sont exceptés : les sujets 
austro-hongrois de nationalité italienne et 
ceux de l'Empire ottoman de nationalité 
non turque, s il n'y a pas do motifs sé-
rieux de soupçon à leur égard, et les su-
jets des Etats ennemis dans des cas ex-
ceptionnels (grand âge, éiat de santé) ou 
si leurs enfants étant citoyens italiens, ser-
vent dans l'armée italienne. 

Des exceptions seront accordées par le 
ministère de l'intérieur, après avis d'une 
commission spéciale, et sous la garantie de 
deux citoyens italiens, acceptée par la 
commission susdite. 

Les naturalisations italiennes obtenues 
par des sujets des Etats ennemis au cours 
d.'es dix dernières années, peuvent être 
suspendues. 

Les biens des sujets des Etats ennemis 
ou les institutions de nationalité ennemie 
peuvent être saisis, ainsi que les biens en-
nemis qui, par des actes simulés, sont pas-
ses a des citoyens italiens ou autres. Une 
partie des revenus des biens saisis peut 
être remise, pour les besoins de la vie, a 
leurs propriétaires. 

La défense des actions judiciaires, ci-
viles commerciales et administratives est 
étendue aux sujets, institutions ou Socié-
tés commerciales de l'empire allemand ou 
ayant leur siège ou leur résidence en Al-lemagne. 

Au Portugal 
LA SITUATION A LISBONNS 

Lisbonne, 18 janvier. — Les perquisitions 
domiciliaires continuent dans le but de 
s'emparer des armes qui pourraient se trou-
ver chez les particuliers. La nuit dernière, 
dans certains quartiers, des patrouilles de 
cavalerie et d'infanterie ont eu lieu. 

LE KRONPRINZ CONFERE AVEC 
LE KAISER 

Bâle, 19 janvier. — Le kronprinz est tou-
jours à Berlin, où il a eiu hier un entretien 
avec le kaiser. 

Les Charbons allemands 
entreront en Suisse 

Annexasse, 18 janvier. — La Suisse a con-
clu avec l'Allemagne un accord aux termes 
duquel elle enverra des wagons chercher le 
charbon dans les mines allemandes. Actuel-
lement, tous les wagons disponibles et ap-
propriés à ce transport ont été expédiés en 
Allemagne.-

En Espagne 
SOLDATS FAUCHES PAR UN AVION 

Madrid, 18 janvier. — Un aéro, piloté par 
le capitaine Souza, qui faisait des exerci-
ces à une faible hauteur à l'aérodrome de 
Cuatrovientos, a fauché un peloton de sol-
dats. On compte jusqu'à présent trois morts 
et sept blessés. 

Le ministre de la guerre et les autorités 
civiles se sont rendus sur les lieux. 

LES RESTRICTIONS DE CHARBON 
SONT DESTINÉES 

A HATER LES TRANSPORTS 

Washington, 19 janvier. — M. Garfield, 
contrôleur du combustible, explique les 
restrictions apportées à l'usage du charbon 
par la nécessité absolue d'envoyer aux al-
liés et aux Américains à l'étranger les vi-
vres accumulés dans les ports de l'Atlanti-
que par dizaines de milliers de tonnes, et 
dont le chargement est impossible, faute 
de charbon pour les navires. 

« Les entrepôts une fois décongestionnés, 
dit-il on pourra consacrer derechef toutes 
les énergies à la fabrication avec plus d'ef-
ficacité que jamais, et envoyer en Europe, à 
jet continu, les approvisionnements essen-
tiels. C'est l'excès de production qui causa 
l'encombrement actuel. Les bâtiments déjà 
chargés de vivres et de munitions doivent 
pouvoir faire du charbon et partir. » 

Accident à Bord d'un Croiseur 
américain 

Washington, 19 janvier. — Un accident 
s'est produit, pendant une tempête en mer, 
à bord du croiseur de première classe 
« Michigan ». Le grand mât s'est brisé et est 
tombé sur le pont, atteignant six hommes, 
qui ont été tués. 

Les Grèves 
en Autriche-Hongrie 

Collisions sanglantes 
entre Ouvriers et Soldats 

Bâle, 19 janvier. — Un télégramme « offi-
ciel » de Vienne reconnaît l'étendue de l'a-
gitation populaire. : le mouvement gréviste 
a pris de l'extension par suite de l'adhésion 
des ouvriers des petites industries. En de-
hors d'une manifestation d'environ 500 ou-
vriers devant la rédaction de la « Reichs-
post », où la police a empêché les manifes-
tants de pénétrer, on ne signale aucun in-
cident. Los usines à gaz et d'électricité con-
tinuent à fonctionner. Les tramways ne cir-
culent qu'en partie, par suite de la grève 
des ouvriers des ateliers. 

<Jn annonce des grèves partielles dans 
certaines villes de province. 

Par suite de la cessation du travail des 
typographes, la plus grande partie des jour-
naux viennois seront vraisemblablement 
empêchés de paraître. Une réunion de plus 
de cent délégués ouvriers et patrons a eu 
lieu. Les ouvrirs ont réclamé la suppression 
de l'organisation actuelle du ravitaillement 
à Vienne et lo développement du ministère 
rie l'alimentation pour un partage égal en-
tre producteurs et consommateurs. 

Il y eut ces jours derniers, à Cracovie, des 
manifestations et des protestations dans les 
rues conte les difficultés alimentaires. Des 
députations d'ouvriers, sous la conduite de 
députés, et des députations de bourgeois, 
sous la conduite du prince évêque Sapieha, 
se sont rendues chez le stathalter pour pré-
senter leurs plaintes. Le stathalter a. pro-
mis de faire son possible pour remédier à 
la situation. 

LE MOUVEMENT EST GENERAL 
Zurich, 19 janvier. — Le mouvement gré-

viste est général dans toute la Basse-Autri-
che, ainsi qu'à Trieste et dans la vallée de 
Trieste. • 

LA TROUPE TIRE SUR LES GREVISTES 
EN BOHEME 

Zurich, 1-9 janvier. — A Vienne, des grè-
ves, provoquées par la famine, ont éclaté 
aux usines métallurgiques Pilsen; la troupe 
est intervenue et a tiré sur les manifes-
tants. On ignore le nombre des victimes. A 
Prague, des scènes de désordre, motivées 
surtout par la situation politique et écono-
mique, ont également éclaté. Toute la Bo-
hème est en ébullition, 

COLLISIONS AVEC LA POLICE A VIENNE 
Zurich, 19 janvier. — Des cortèges ont eu 

lieu pendant toute la journée à Vienne. Les 
manifestants ont empêché la circulation des 
tramways. De nouvelles collisions se sont 
produites avec la police. 

LA GARNISON DE VIENNE NE VEUT 
PAS MARCHER 

Zurich, 19 janvier. — La garnison de Vien-
ne a refusé de marcher contre les grévistes. 

COMMUNIQUÉS 
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FRONT FRANÇAIS 

Du 18 Janvier (S3 heures) 
Nos {eux ont dispersé des détachements 

ennemis qui tentaient d'aborder nos li-
gnes dans la région à l'ouest de l'OlSE. 

Lutte d'artillerie assez vive au nord de 
CHAVIGNON et sur la rive droite de la 
MEUSE, dans le secteur de BEZONVAUX., 

Du 19 Janvier (14 heures) 
Pendant la nuit, actions d'artillerie assez 

vives EN CHAMPAGNE, DANS LA RE-
GION D'AUBERIVE et SUR LA RIVE 
DROITE DE LA MEUSE, AU NORD DE 

| BEZONVAUX. 
Rien à signaler ailleurs. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 18 Janvier (SO heures <£S) 
Rien à signaler en dehors de l'activité 

habituelle de l'artillerie vers LENS et 
YPRES. 

Du 19 Janvier (après-midi) 
Aucun événement impartant à signaler 

sur l'ensemble du front., 

Le Chef d'Etat-Major 
du maréchal Haig remplacé 

Londres, 19 janvier. — Le général sir Her-
bert Lawrence a été nommé chef d'état-ma-
jor de sir Douglas Haig. 

Ce n'est là que le prélude à un grand 
nombre de changements qui auront lieu 
prochainement dans le haut commandement 
britannique en France. 

L'Armée japonaise 
s'accroît de 29 Divisions 

Tokio, 18 janvier. — Les autorités militai-
res viennent d'arrêter un vaste programme 
militaire. L'effectif de l'armée japonaise 
sera porté à 25 corps d'armée (pied de paix). 
Chaque corps sera composé de 2 divisions; 
chaque division de 3 régiments. Par consé-
quent, l'armée japonaise compterait désor-
mais 50 divisions (150 régiments). 

On sait que l'armée actuelle est composée 
de 21 divisions (pied de paix). Donc, ce se-
rait une augmentation de 29 divisions. 

Pour la marine aussi, on prévoit un ren-
forcement important. 

Boches bien reçus 
(De notre Correspondant particulier.) 

Auch, 18 janvier. — Notre compatriote 
Sillières, sous-lieutenant au 88e d'infanterie, 
a reçu comme il convient les Boches qui es-
sayaient de fraterniser avec nos braves. 
Voici les pièces officielles qui en têrc 
gnent : 

« Dans la matinée du 2 décembre, dans la 
région des Caurières, un officier allemand, 
accompagné d'un homme porteur d'un fa-
nion blanc, se présentait sans armes devant 
nos lignes, tandis que de nombreux casques 
et calots se montraient dans la tranchée al-
lemande. 

» Les sous-lieutenants de Rodez et Sillières, 
ayant aperçu les deux Allemands, les som-
mèrent de se rendre ; sur le geste négatif de 
l'officier, le sous-lieutenant Sillières fit feu, 
demanda le tir de barrage de l'artillerie et 
fit exécuter tout de suite un tir de V. B., pen-
dant que le groupe ennemi disparaissait 
dans un trou d'obus. 

» Les sous-lieutenants Sillières et de Ro-
dez ont fait à cette tentative de fraternisa-
tion la seule réponse qu'il convenait. 

» Le général commandant l'armée compte 

Sue si l'ennemi se livre sur notre front à 
es manifestations analogues, on saura par-

tout lui répondre de la même façon. 
» Signé : GUILLAUMAT. » 

Voici l'ordre du généralissime : 
« Le général commandant en chef félicite 

les sous-lieutenants Sillières et de Rodez, 
pour leur attitude parfaitement appropriée 
aux circonstances lors de la tentative des 
Allemands aux Chambrettes pour entrer en 
conversation. 

» C'est bien ainsi qu'il faut accueillir de 
telles tentatives, à coups de fusil, sans rien 
vouloir attendre. Et l'ennemi se le tiendra pour dit, 

» PETAIN. » 

Les Instituteurs mobilises 
Parla, 19 janvier. — MM. Queille et Lau-

rent Eynac ont déposé une proposition de 
loi dont voiei les terme» : 

« Article 1er. — Tout instituteur qui, ayant 
étô mobilisé pendant la guerre actuelle, ofl-
tlendra le certificat d'aptitude pédagogi-
que, sera titularisé avec rétroactivitéide sa 
nomination d'un temps égal à celui passé 
aux armée*. r 

• Art. 2. — Les instituteurs stagiaires réfor-
més n. l après avoir été moMlasés pendant 
la guerre actuelle, seront dispensés pour 
leur titularisation du certificat d'aptitude 
pédagogique. Ils seront titularisés après 
un stage de quatre ans, mais avec rétroacti-
vité de la nomination d'un temps égal à ce-
lui passé à l'armée. » 

La Crise du Tabac 
La prime à la ouKure portée de 40 à 90 fr. 

Paris, 19 janvier. — En vue d'encourager 
la prime à la culture portée, de 40 à 90"fr. 
la culture du tabac, M. Klotz, ministre des 
finances, d'accord avec M. Sergent, sous-se-
crétaire d'Etat, va porter à 90 fr. la prime 
à la culture, qui depuis la guerre avait été 
élevée à 40 fr-, 

LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

La réunion de la Constituante 
provoque une effusion de sang 
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Les pourparlers de Paix suspendus pour dix jours 
Pétrograd, 18 janvier. — Avant l'ouver-

ture de la Constituante, un groupe de maxi-
malistes a attaqué le cortège formé par 
l'association pour la défense de la Consti-
tuante, arrachant et lacérant les bannières. 
Après un premier ordre de tirer en l'air, un 
feu de mitrailleuses fut commandé : il y eut 
plusieurs tués, dont M. Logvinoff, membre 
du Comité exécutif des délégués paysans, 
et de nombreux blessés, dont plusieurs fem-
mes. 

L'Ouverture de l'Assemblée constituante 
Pétrograd, 18 janvier. — Cette après-midi, 

à quatre heures précises, a été ouverte, dans 
le palais de Tauride, l'Assemblée consti-
tuante par le président du comtié central 
exécutif des Soviets des ouvriers, soldats et 
paysans, le camarade Sveroloff, qui a lu 
une déclaration du comité central exécutif. 

Tchernoif élu Président provisoire 
Pétrograd, 18 janvier. — La Constituante 

a élu président M. Tchernoff, par 244 voix 
.contre 151 à Mme Spiridonova, jusqu'à la 
formation du bureau. 

Les Maximalistes redoutaient 
un " Complot " 

Pétrograd, 18 janvier. — La commission 
extraordinaire pour la défense de Pétro-
grad, dans un appel à la population, dé-
clare avoir reçu avis que les contre-révo-
lutionnaires de toutes nuances se sont coa-
lisés pour lutter contre le pouvoir du So-
viet, et ont fixé comme jour de leur action, 
le 1S janvier, jour de l'ouverture de la 
Constituante. 

La commission a été également infor-
mée que les chefs de ce mouvement, MM, 
Philonenko, Savinfcoff et Kerensky, sont 
arrivés à Pétrograd venant de la région 
du Don. Des banquiers de Pétrograd et de 
Moscou fournissent des ressources pécu-
niaires abondantes pour l'organisation de 
la commission extraordinaire; celle-ci dé-
clare qu'elle a pris toutes les mesures né-
cessaires pour maintenir l'ordre révolu-
tionnaire dans la capitale; elle porte à la 
connaissance de la population que : 

1. La ville de Pétrograd est en état de 
siège. Toutes les tentatives de progroms 
seront aussitôt réprimées par les armes. 

2. Toute opposition aux ordres des re-
présentants du pouvoir du peuple amènera 
l'application des mesures plus sévères. 

3. Toute tentative des groupes contre-
révolutionnaires pour arriver aux abords 
du palais de Tauride ou de l'Institut Smol-
ny sera réprimée, à partir du 17, par- >a 
force. 

4. Les camarades et citoyens fidèles au 
pouvoir des Soviets sont invités à mainte-
nir l'ordre et à s'abstenir de toute parti-
cipation aux manifestations ou meetings 
pour n'avoir pas à souffrir dans le cas où 
la force armée devrait intervenir. 

D'autre part, la résolution du Soviet de 
Pétrograd décide que, le 18, tous les ou-
vriers devront rester à leurs travaux ha-
bituels, tous les régiments seront consi-
gnés dans leurs casernes. Seuls devront 
sortir les détachements armés appelés par 
le pouvoir du Soviet. La résolution ajoute 
que les autorités militaires ont reçu les 
pouvoir les plus larges du Soviet, et qu'il 
importe que tous les ordres du Soviet 
soient exécutés, pendant tous ces jours-ci, 
avec une rapidité et-une décision extraor-
dinaires. 

Les Négociations suspendues pendant 
dix jours 

Pétrograd, 18 janvier.— Les négociations 
de paix ont été suspendues pendant dix 
jours, et la délégation russe sera de retour 
ici demain. Les Allemands paraissent ma-
nœuvrer de façon à forcer les Russes à 
rompre les pourparlers à propos d'une 
question d'intérêt secondaire, afin de jeter 
le blâme, aux yeux du peuple russe, sur 
ses représentants. 

L'Allemagne ne veut prendre aucun 
engagement pour l'Evacuation des Pays 
• occupés 

Pétrograd, 18 janvier. — Mercredi, on a 
discuté à Brest-Litovsk les clauses de deux 
propositions formulées par les Russes. 
L'objet principal de cette discussion était 
de fixer dans quelles conditions les popu-
lations de la Pologne, de la Lithuanie et 
de la Courlande pourraient disposer elles-
mêmes de leur propre sort. 

Von Kuhlmann déclara que le gouverne-
ment allemand était prêt à assumer la tâ-
che d'organiser la consultation, sur une 
grande échelle, des populations de ces 
pays, dans un délai de moins d'un an 
après la conclusion de la paix générale. 

Trotzky essaya d'obtenir une fiéclaxation 
claire sur la question de savoir si la con-
sultation, même un an après la signature 
de la paix, serait précédée par l'évacua-
tion de l'armée d'occupation. 

Von Kuhlmann, après avoir essayé, à 
diverses reprises, d'éviter de répondre di-
rectement, fut obligé de déclarer ouverte-
ment que le gouvernement allemand ne 
pouvait prendre aucun engagement au su-
jet du rappel de l'armée d'occupation. 

Les Maximalistes menaceraient 
nos Représentants à Pétrograd 

Stockholm, 18 janvier. — Suivant des 
bruits qui circulent avec insistance à Pétro-
grad, les maximalistes projetteraient de 
prendre des mesures graves contre certai-
nes ambassades des alliés. Le discours de 
M. Lloyd George et le Message du président 
Wilson n'empêcheraient pas, dit-on, que les 
représentants de l'Angleterre et des Etats-
Unis ne puissent être menacés. Si des at-
tentats se préparent vraiment, il est très 
probable -que c'est à l'instigation des Alle-
mands, qui voudraient à tout prix être dé-
barrassés des diplomates et des missions 
militaires que les alliés possèdent en Russie 
et qui trouveraient avantageux de traiter 
avec un gouvernement russe qui serait l'en-
nemi déclaré de l'Entente. 

Un Conflit entre la Délégation 
ukranienne et celle des bolcheviks 

Pétrograd, 18 janvier. — Un télégramme 
de Brest-Litovsk signale qu'un conflit s'est 
produit avec la délégation ukranienne, qui 
continuerait à négocier, indépendamment 
de la délégation russe. Le secrétaire de la 
délégation russe communique, à ce sujet, 
la note suivante : 

« En présence de ces pourparlers clan-
destins, une lettre a été adressée à la délé-
gation ukranienne, déclarant que la délé-
gation russe a saisi le comité exécutif ukra-
nien do Kharkov pour qu'il prenne des me-
sures afin de sauvegarder les intérêts de 
la république de l'Ukraine. » 

La lettre ajoute ; 
« Le comité exécutif de Kharkov a beau-

coup plus de droits à représenter la répu-
blique de l'Ukraine que la Rada de Kiev, 
et, puisque votre politique internationale 
est basée sur des transactions secrètes sur 
la trahison à la cause de la démocratie, 
nous croyons nécessaire de déclarer que 
vous n'avez pas le droit de parler au nom 
de la république de l'Ukraine. » 

Hostilités suspendues entre bolcheviks 
et Ukraniens 

Pétrograd, 17 janvier. — Les "hostilités au-
raient été suspendues entre les troupes 
maximalistes et ukraniennes jusqu'à l'ou-
verture du Congrès général des délégués ou-
vriers et soldats de l'Ukraine. 

Projets criminels des Bolcheviks 
Londres, 19 janvier. — Des renseignements 

recueillis dans les milieux roumains auto-
risés confirment que les bolcheviks envoyè-
rent récemment à Jassy des troupes ayant 
reçu l'ordre d'assassiner le général Tcher-
batcheff et les membres du gouvernement. 
Ce complot échoua grâce à une action promp-
te ei énergique de Tcberbatcheff, qui, sans 
effusion de* sang, fit désarmer 15,000 irregu-
liers bolcheviks par l'armée roumaine. 

Les Bolcheviks menacent la Roumanie 
Pétrograd, 19 janvier. — A l'Institut Smol-

ny, on dément que l'ordre ait été donné d'ar-
rêter le roi de Roumanie, mais on assure 
que des mesures rigoureuses seront prises 
si la Roumanie ne se soumet pas à l'ultima-
tum qui lui a été adressé. 

Un autre Ultimatum russe aux Roumains 
Pétrograd, 18 janvier. — On peut se ren-

dre compte de la crise dangereuse qui exis-
te dans les relations de la Roumanie et des 
bolcheviks, rtai l'ultimatum de deux heu-
res envoyé aux autorités militaires roumai-
nes par le comité révolutionnaire de la neu-
vième armée russe, exigeant que les trou-
pes russes puissent librement traverser 
Jassy. 

Déclarations du Comte Czernin 
. Bâle, 18 janvier. — On mande de Vienne : 

< Le comte Czernin a déclaré au repré-

sentant d'une agence autrichienne à Bres'-
Litovsk, au sujet de la marche dés négocia-
tions de paix, que les pourparlers avec le 
gouvernement de Pétrograd et de Kiew 
sont en pleine marche. Ils embrassent évi-
demment un vaste programme et leur cours 
est difficile, mais, a-t-il dit. j'ai pris l'en-
gagement et je me suis porté garant que la 
paix n'échouera pas par notre faute à causa 
de nos intentions de conquête. Je ne retire 
aucun mot de mes déclarations, die l'exposé 
que je fis comme étant le programme de 
paix de la monarchie. Nous ne demandons 
rien à la Russie, ni cessions territoriales 
ni indemnités; nous voulons seulement 
voir s'établir entre nous sur une base sûre 
des relations durables fondées sur la con-
fiance réciproque. » 

La Paix que souhaite la Hongrie 
Bâle, 18 janvier. — On mande de Buda-

pest : le député Holl. ayant, au sujet des 
négociations de Brest-Litovsk, demandé au 
président du Conseil si le gouvernement 
s'en tient encore actuellement à son point 
de vue de paix .sans annexions ni contri-
butions, si les représentants de la monar-
chie au Congrès de Brest-Litovsk s'em-
ploient à aplanir les différends et à amener 
la paix générale, le président du Conseil 
Jépondit : « Nous nous en tenons au point 
de vue de paix sans annexions ni contribu-
tions », et il a renvoyé le député aux décla-
rations du comte Czernin. A ce sujet, tous 
les organes de la monarchie partagent ses 
idées, et avant tout le roi. 

M. Weckerlé a reproché à l'interpellateur 
de ne pas aider par son attitude a secon-
der les efforts du gouvernement en parlant 
somme il l'a fait, par exemple, de la ques-
tion de l'Alsace-Lorraine. Le ministre pré-
sident se plaignit que les efforts en vue 
d'obtenir la paix soient continuellement 
contrecarrés par des éléments irresponsa-
bles, réclamant une conclusion aussi rapide 
que possible de la paix. « Cela ne peut que 
faire naître chez nos ennemis la cKryance 
que ttes efforts du gouvernement ne sont 
que faiblement soutenus. » 

L'Italie demandera des Réparations 
au Gouvernement maximaliste 

Rome, 19 janvier. — Le gouvernement ita-
lien exigera des réparations du gouverne-
ment russe jiour l'acte hostile qui a été 
commis contre l'ambassade italienne de Pé-
trograd. 

Les Maximalistes contre la Presse 
Pétrograd, 17 janvier. — Les bureaux du 

« Den » ont été fermés. Son rédacteur en 
chef a été arrêté. 

Le Leader monarchiste Pourichkievitch 
condamné aux Travaux forcés 

Pétrograd, 17 janvier. - —Le tribunal révo-
j lutionnaire a condamné le leader nationa-
j liste monarchiste Pourichkievitch à quatre 
i ans de travaux forcés, dits sociaux, pour 
| organisation d'un complot monarchiste. 

Les Soviets revendiquent le Pouvoir 
suprême 

Pétrograd, 19 janvier. — Le comité cen-
tral exécutif proclame que tout le pouvoir 
de la République russe appartient aux So-
viets et aux institutions soviétistes.. 

« Toute tentative de s'arroger un pou-
voir gouvernemental sera considérée, dit 
la proclamation, comme contre-révolution-
naire et sera réprimée par tous les moyens 
dont dispose l'autorité du Soviet, y com-
pris la force armée. » 

Le Soviet veut instruire le Procès 
des Romanoff 

Pétrograd, 17 janvier. — La légation alle-
mande a dernandé au conseil des commis-
saires de ne pas s'opposer à ce que l'ex-im-
pératrice et les autres membres de la famil-
le ayant des liens de parenté avec Guillau-
me II rentrent en Allemagne. Le conseil des 
commissaires, non seulement a repoussé ca-
tégoriquement cette demande, mais a répon-
du par l'ordre d'instruire le procès de la fa-
mille Romanoff. 

Kaledine marche sur Kharkov 
et Voronège 

Zurich, 19 janvier. — Stoudemetizki, com-
mandant en chef des troupes maximalistes, 
télégraphie au commandant de la place de 
Moscou que Kaledine avance dans la di-
rection de Kharkov et de Voronège, qu'il 
s'est emparé des transports de blé et de 
charbon destiné à Pétrograd et à Moscou. 
Stoudemetizki réclame des renforts avec in-
sistance. 

j Le Croiseur américain à Vladivostok 
Tokio, 18 janvier. — C'est le croiseur-cui-

: rassé américain « Brooklyn », commandé S par l'amiral Knight, qui mouille à Vladi-
: vostok, où les troupes russes occasionnent 
' des troubles. j Le « Brooklyn », qui a été lancé en 1895, 
! déplace 9,215 tonnes; il porte huit canons de 
i 203 mm., douze de 127, quatre de 47 et qua-
! ire de 37. L'effectif est de 718 hommes. 

UN ORDRE DU JODR BD RQï FERDINAND 

VArmée roumaine 
reste l'Arme au Pied 
Jassy, 19 janvier. — Le roi Ferdinand a 

adressé à l'armée roumaine l'ordre sui-
vant, à l'occasion de la nouvelle année : 

Une année de durs cormbals vient de s'é-
couler. Au cours de ces combats, vos dra-
peaux se sont couverts d'une gloire nou-
velle. Par la collaboration fraternelle et le 
travail commun en vue de la victoire, les 
diverses armées ont recueilli de nouveaux 
lauriers et le renom de la vaillarux; de no-
tre armée et de sa force de résistance a 
dépassé de beaucoup nos frontières. 

Vous avez suscité l'admiration et gagné 
la reconnaissance de nos alliés et vous 
avez, en outre, imposé à l'ennemi le respect 
pour les soldats roumMns. Aujourd'hui, 
au seuil d'une année nouvelle, je vous ap-
porte à tous, depuis le général ïusq'u'au 
soldat, mes profonds remerciments. 

Cependant, l'an nouveau trouve encore 
l'ennemi à l'intérieur des frontières du 
pays : l'infortunée population du territoire 
envahi subit encore la dure oppression de 
son poing d'envahisseur. Il tente — loup 
revêtu de la peau du mouton de nous 
flatter par des douces paroles pour mettre 
la main d'autant plus. sûrement, sur la 
praie convoitée. 

Tels les faux prophètes, il parle de bon-
heur et ne peut nous apporter que discorde 
et ruine. 

Vous, mes braves combattants de Ma-
rachii, de Maraishoshi et de l'Oituz, de-
meurerez inébranlables à votre poste, pour 
garder fidèlement nos frontières, afin que 
l'ennemi ne puisse rompre l'anneau d'acier 
que vous avez forgé par votre bravoure. 

Restez l'arme au pied et l'œil fixé sur 
Vennemi. Que votre cœur batte avec la 
même confiance et la même ferveur pour 
votre pays et votre roi, qui vous entoure 
tous, sans distinction, de l'mnour d'un 
père. Mettez tous votre espoir et votre cent" 
fiance en votre bras et en votre Dieu. Il 
voit loufours ses fils avec équité. Regardez 
sans inquiétude l'avenir. 

Je vous souhaite de tout cœur une bonne 
année et forme le vœu qu'elle vous apporte 
ta riche récompense du travail que vous 
avez déployé pour notre cause sacrée. 

Donné à notre quartier royal, le 1er jan-
vier 1918, 

La Spoliation 
tournante 

Jassv, 18 janvier. — Les Allemands ont 
entrepris de dépouiller la Banque natio-
nale roumaine d'une somme de 500 millions 
qu'elle avait en dépôt à la Reichsbank de 
Berlin. Après avoir mis sous séquestre les 
services que la Banque nationale possédait 
à Bucarest, le siège social a été transféré 
à Jassy. Us ont exigé que ces services émet-
tent du papier monnaie destiné à payer 

j les dépenses allemandes en Roumanie et 
que le papier en question ait pour couver-
ture les 500 millions qui sont dus par la 
Reichsbank allemande. 
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L'AFFAIRE 
CAILLAUX 

L'Inventaire du Coffre-Fort 
paéis, 18 janvier. — Il n'a pas fallu moins 

de cinq heures (et encore l'examen n'en est-
il pas terminé) pour permettre au capitaine 
Bouchardon et aux quatre officiers ita-
liens de procéder, cette après-midi, a 
l'inventaire des pièces apportées de Flo. 
ronce. C'est à deux heures et demie que M, 
Caillaux fut amené au palais de justice 
par des agents de la Sûreté et conduit dans 
la chambre du conseil du 3e conseil da 
guerre. Il put assister au dépouillement de? 
scellés, sous lesquels avaient été placés di. 
vers documents lui appartenant et décou 
verts en Italie. 

A sept heures et demie, l'opération était 
terminée pour la journée et l'on put voii 
s'éloigner, entouré par les agents, l'ancien 
président du conseil. Ses traits sont tjrés 
et c'est d'un pas rapide qu'il a descendu 
l'escalier conduisant par le petit parque; 
jusqu'à la cour de la Sainte-Chapelle, m 
l'attendait la voiture qui le ramena à la 
prison de la Santé. 

Un instant après, nous avons vu le oapl 
taine Bouchardon, qui nous a dit : « Je n'ai 
pu terminer ce soir la vérification def> piè< 
ces apportées par les représentants de la 
justice italienne; je continuerai demPiip. D« 
reste, il ne s'est agi que d'un travail maté-
riel, consistant à m'apsurer que les pièces 
saisies sont bien au complet. Leuif valeur, 
au point de vue judiciaire, je n'en sais rieï 
encore; je n'ai fait, qu'un inventaire. » 

Nous avons vu le colonel italien Chiape 
rone, chef du tribunal militaire de Rome, 
placé à la tête de la mission judiciaire ita-
lienne, qui a apporté les pièces; le jugs 
d'instruction, capitaine de Robertie, et les 
deux lieutenants greffiers qui ont assisté 
au dépouillement des documents. 

« Je ne puis encore rien dire, a répondu 
le colonel Chiaperone; j'espère parler bien-
tôt. Mais excusez-moi, en ce moment je m 
le puis. Dites que je suis enchanté de l'ac-
cueil que moi et mes collalxxrateurs avonf 
reçu en France. Je suis ravi de mon voya-
ge. » 

Une Affirmation de M. Ceccaldi 
Paris, 18 janvier. — Me Ceccaldi a dé-

claré à un journaliste qu'il y avait dans 1« 
coffre 470,000 francs de titres, valeur à l'é< 
mission, qui ne représentent actuellement 
que 200,000 francs. 

Une lettre des Avocats de M. Caillao? 
à M. Clemenceau 

Paris, 18 janvier. — Mes Démange et Cec-
caldi, défenseurs de "M. Caillaux, viennent 
d'adresser la lettre suivante à M. Clémery 
ceau, ministre de la guerre : 

« Monsieur le Ministre, 
» Des faits et des documents qui n'appar-

tiennent qu'à rinstruction et qui auraient 
dû demeurer secrets pour toutes les person-
nes étrangères à l'instruction, ont été défor 
més, falsifiés, puis publiés avec un carac 
tère officieux. Le silence que nous nous som-
mes imposé * par devoir professionnel m 
nous permet guère de participer aux polé 
miques. Il ne saurait être cependant un obs 
tacîe à toute demande qui tend à assurer i 
la défense et à M. Caillaux la protection i 
laquelle ils ont droit 

» L'interrogatoire de M. Caillaux, que les 
journaux ont publié entre guillemets, ei 
l'authentifiant par des demandes et des ré 
ponses, constitue, vous le savez bien, uj 
faux matériel. De même, vous ne pouveJ 
laisser ignorer à l'opinion publique que la 
prétendue variation sur l'existence du cof-
fre-fort de Florence constitue un autre faux 
matériel. Pour ce coffre-fort, le capitaine 
rapporteur a eu spontanément, et sur notr< 
insistance, tous les renseignements qu'ii 
pouvait désirer et a consigné au procès-
verbal ceux qui l'ont intéressé. Il aurait eu 
d'autres renseignements, s'il les avait dé-
sirés, sur les autres coffre-forts parce que 
M. Caillaux a offert de les livrer. Depuis, 
'et à cause même de cette spontanéité, il 
semblait, puisque notre client n'a pas été 
représenté à l'ouverture du coffre-fort, qu'on 
lui épargnerait à la fois le ridicule d'ur 
roman sans cesse plus extravagant et l'o-
dieux des discussions que suscite l'existen-
ce de quelques titres au porteur. 

» Dans ce coffre-fort, qui a été loué en 1911 
seulement, au nom de Mme Raynouard, qu' 
de choses n'aurait-on pas trouvées ! 

» Est-ce dans le but d'influencer l'opinior 
publique ? Est-ce pour aggraver encore lf 
prétendu mystère des titres, que l'autorit< 
italienne a refusé de délivrer à la banqu? 
une copie du procès-verbal de ces titres ? I 
n'est pas possible qu'on puisse accrédite: 
plus longtemps certaines légendes. 

» Il n'y avait dans le coffre-fort ni trois 
ni deux, ni un million de valeurs. Il n'\ 
avait ni 500,000 fr., ni même 50,000 fr. de bi 
joux. Il n'y avait pas davantage 500,000 fr 
en espèces, comme on le prétend ce mat:: 
encore. 

» Vous, le chef de la justice militaire 
vous la connaissez, la vérité. Vous ne pou 
vez ignorer non plus que M. Caillaux a di 
claré toute sa fortune à l'impôt sur le re 
venu, puisque vous avez à votre dispositior 
le rôle correspondant à sa déclaration. Igno 
rez-vous qu'aucun coupon n'a été payé er 
Italie ? Lorsque M. Caillaux a pris l'initia-
tive de demander que dans le délai le plu; 
bref fussent déterminée: l'origine et l'im-
portance de sa fortune et de la fortune de 
sa femme et qu'un expert fut nommé, il n'i-
maginait pas qu'on put entreprendre la cam-
pagne de journaux qui est dirigée contre 
lui. 

» De cette initiative, on ne lui tient aucun 
compte. Nous observons — ce qui est grave 
— que ces journaux se servent de commu-
niqués qu'ils prétendent officieux et qui 
paraissent obéir à une direction <pie de^ 
gens mai informés sont fondés à esoire en-
tièrement gouvernementale. « Quand le droil 
• d'un seul est lésé, écriviez-vous jadis, c'est 
» le droit de tous qui est lésé. » Laissez-nous 
espérer que dans l'intérêt de la justice, dont 
les décisions seronj; d'autant mieux accueil-
lies qu'elles auront été plus impartialement 
préparées, vous voudrez bien prescrire des/ 
mesures, afin que soit désormais mieux as-
surée la défense de tous les inculpés. 

» Veuillez agréer, etc. » 

Les Rectifications de Mmc Caillaux 
Le « Matin » publie la lettre suivante -que* 

lui a adressée Mme Caillaux : 
«Paris, le 18 janvier. 

» Monsieur le Directeur, 
» Vous publiez ce matin en première pag« 

une dépêche de votre correspondant de Mi-
lan qui affirme une fois de plus que, dans 
ie coffre-fort que j'avais loué à Florence à 
la Banca di Sconto, on septembre 1916 (el 
non en avril), on a trouvé 2 millions de ti-
tres et des bijoux pour une valeur de500,00fl 
francs. J'oppose à ces assertions le démenti 
le plus formel. Toutes les valeurs qui s'V 
trouvaient ont été retirées en août 1914 par 
mon mari et par moi-même du Crédit lyon-
nais et du Crédit industriel-, où elles étaient 
en dépôt et où on peut trouver trace de leur 
passage. Elles n'atteignent, pas une valeui 
d'émission supérieure à 5 ou 600,000 fr.. et 
aujourd'hui elles ne doivent guère valoir 
plus de 2 à 300,000 fr. Elles ont toutes été 
comprises dans la déclaration faite par mon 
mari pour le paiement de l'impôt sur le re-
venu. 

» Quant aux bijoux qui, pour les plus im 
portants, me viennent de ma mère, leur es-
timation, au moment du règlement de le 
succession, n'atteignait pas 18,000 fr. 

» Enfin, vous reproduisez pour la seconde 
fois une soi-disant dépêche signée : Rey. 
nouard et adressée, comme vous l'indiqué: 
dans votre numéro du 16 courant, à la Ban-
que de Florence via dei Piccioni. J'indique-
rai simplement qu'elle est entièrement apo-
cryphe et que j'en î'echerche l'auteur. » 

Mme Caillaux a adressé une lettre ideiv 
tique aux agences et aux journaux. 

Un " Codicille n 

Paris1, 19 janvier. — M. Caillaux a fait te-, 
nir à ses défenseurs un document qui cons-
titue comme un «codicille» à ce qu'on a ap-
pelé le « plan de mobilisation politique a dé-
couvert dans le coffre-fort de Florence M 
Ceccaldi, avocat de M. Caillaux, se réservé 
de le publie!- à son heure. Tout ce qu'il vent 
en dire pour le moment, c'est que cette note 
a été écrite par M. Caillaux à la fin juillet 
1917, au lendemain de son discours de Ma-
mers, qu'elle avait été saisie dans une per-
qiusiuon et depuis, rendue à son auteur. 
D après M. Ceccaldi, elle « réduira à néant » 
tous les commentaires qui ont été faits sur 
a valeur et la portée du «plan» de M 

L<3.mtHlX. 

Les Rapports de M. Caillaux 
avec des Franc-Maçons suspects 

^LI,)IE
^,K?- îanvi?r- - Le « Giornale délia 

bua» publie un long article au sujet de* 

m^i'ïïif '^V^natuivs de MM. Leonardo 
nt « v]l'r,1 ', Ullsi UdH FiliPP° Cavallini 
fL i •

 Pal*,mi. tous 33ea et respective-ES?* ,souvei'a-in grand commandeur, mem-
nres du suprême conseil, grand trésorier et 
secrétaire-chancelier de la maçonnerie Fe< 
riana. Ces signatures sont apposées sur un, 
document que ie « Giornale délia Sera » aiv 
firme avoir en sa possession et relatif au sê< 
jour de M. Caillaux en Italie, et que la cen* 
sure défendit de publier. Le journal se pro-
pose rl établir avec précision les rapportsf 
entre M. Caillaux et la maçonnerie Feriana. 
A ce sujet, on fait remarquer dans les mi-
lieux maçonniques que Ja maçonnerie Fe< 
raana constitue une minorité de maçon* 
dissidents qui fut l'objet de commentaires 
défavorables lorsqu'on apprit que Cavallini 
et Brunicardi, arrêtés dernièrement, en fai< 
saient partie. 



ncidents à la Chambre 
Le Député bonapartiste Pugliesi-Conti, frappé par le socialiste Mayeras, 

prend un Rêvolver et menace de se défendre 

La Chambre fait confiance au Gouvernement par 368 voix contre 118 pour réprimer 
les menées, royalistes ou autres, de guerre civile 

Paris, 18 janvier. — Les incidents qui ont 
taarqué la séance de cette après-midi mon-
trent une fois de plus les lacunes du règle-
ment de la Chambre. L'assemblée, dans sa 
igrande majorité, pour ne pas dire dans sa 
presque unanimité, a fait preuve en toutes 
'circonstances de trop de sagesse et de clair-
voyance pour être rendue collectivement 
•responsable des scènes tumultueuses. Mais 
iil n'en est pas moins vrai qu'aujourd'hui 
lencore quelques violences de langage ont 
suffi à troubler le débat. M. Paul Descha-
ïnel, qui préside avec une fermeté et une im-
partialité auxquelles tous les partis rendent 
îiommage, s'est énergiquement employé à 
■conjurer l'orage. 

. Tous ses appels étant demeurés vains, il 
lui a fallu se résigner à suspendre la 
séance. C'est à ce moment que s'est produit 
lun incident dont le moins qu'on en puisse 
ïdire c'est qu'il est profondément regretta-
ble. M. Mayeras,'mis en cause par M. Pu-
gliesi-Conti, s'est livré à des voies de fait 
sur ce dernier. Ceci n'était évidemment pas 
kait pour calmer M. Pugliesi-Conti qui, de-
puis le début de l'après-midi, donnait des 
.signes visibles d'exaltation. Le député du 
17e arrondissement, chacun le sait au Pa-
ïals-i^ourbon, ne possède pas comme quali-
té maîtresse le sang-froid. Sortant le revol-
ver q\S'il porte constamment .dans sa po-
che, il le braque une seconde dans la di-
rection de l'extrême gauche. Puis, maîtri-
sant ce (.Teste qui, il faut espérer, était irai-
isonné, il a déposé son arme sur la tribune. 
)Ces mœurs, personne ne le contestera, sont 
încompatiivles avec un régime de libre dis-
cussion. Q ueEle que soit l'excuse que M. 
jPugliesi-Conti puisse trouver dans l'agres-
sion dont il a été l'objet de la part de M. 
.Mayeras, il e«st inadmissible que le revolver 
(Boit substitué au discours. 

On s'est demandé un moment si le prô-
jsident de la Chambre n'aurait pas à saisir 
ïe procureur g^j aérai des délits commis en 
séance par MM. Mayeras et Pugliesi-Conti. 
M. Deschanel, estimant qu'il convenait de 
pe pas exagérer l'importance de ces faits, 
jB'est prononcé po ur la négative, en faisant 
jobserver que les; incidents en question 
Étaient survenus » pendant la suspension de 
séance et en son absence. Après une sus-
pension d'une demi-heure environ, les dé-
putés sont revenus fort apaisés et le débat 
S'est poursuivi dans le plus grand calme. 

Il ne restait plus à la Chambre qu'à sta-
tuer sur les ordre;» du jour déposés comme 
jconclusion à l'intiwpellation de M. Paul 
IPoncet. Il semblait que l'ordre du jour dont 
jM.' Faisant avait p ris l'initiative, avec un 
jgrand nombre de st"s collègues de gauche, 
set qui était accepté par le gouvernement, 
Jfût de nature à donmer satisfaction à l'in-
jterpellateur et à ses .imis politiques. Mais 
Ses socialistes, escomptant, à tort d'ail-
leurs, l'appui d'une fraction du parti radi-
teal, ont tenté une manoeuvre destinée à em-
Ibarrasser le président ilu Conseil. M. Clé-
knenceau, relevant le dé'tfl, a posé la ques-
ition de confiance avec uffe telle netteté 
qu'il était impossible de se méprendre sur 
5es véritables intentions des unifiés. La 
iChambre, un instant désemparée à la suite 
ide l'intervention de M. René Renoult, s'est 
frite ressaisie et, a accordé au gouvernement 
;wne majorité dont l'importance est égale à 
celles qui se sont précédemment pronon-
«ées en faveur du cabinet. 

LA SÉANCE 
Paris, 18 janvier. — L'ordre du jour ap-

pelle l'interpellation du socialiste Paul Pon-
«et sur « les raisons qui ont amené le gou-
vernement à laisser fonctionner l'œuvre la 
!« Part du combattant », en contravention de 
3a loi sur les Œuvres de guerre. 

M. Poucet rappelle comrruent la « Part du 
^combattant » fut lancée par l'« Action Fran-
çaise », comment cette souscription réunit 
1136,000 francs au début, par une souscrip-
tion du duc de Vendôme. 
i M. Pugliesi-Conti : En tout cas, ce n'est 
jpas de l'argent allemand comane les 25,000 
iinarks donnés avant la guerre à 1' <t Huma-
nité » ! (Protestations sur les bancs des so-
cialistes unifiés.) 

i M. Poneet i Une loi de 1916 a soumis les 
Œuvres de guerre à une autorisation préa-
lable de l'administration. 
; M. Pugliesi-Conti : De quelle pénalité doi-
vent être frappés ceux qui, en pleine guerïe, 
/voulurent fonder un journal avec la colla-
jboration d'Allemands 1 J'ai des preuves, je 
âes apporterai 1 

Wl. Poncet : Déposez une demande d'inter-
fpellation. 

M. Pugliesi-Conti : Ce journal devait pa-
raître à Limoges, en avril 1916, avec le con-
tours de dix-neuf d'entre vous et celui de 
ÎLiebkneeht, de Haase, de députés autri-
chiens, ayant tous voté les crédits de guer-
re contre la France. (Vives protestations à 
j.'extrême-gauche.) 
! M. Pugliesi - Conti lit la liste des dix-neuf, 
toaroii lesquels Jean Bon, Mayeras, Poncet, 
flaffln-Dugens, Jean Longuet. (L'extrême 
{gauche ne cesse de crier : « Très bien 1 ») 

M. Poncet : Si nous avons collaboré à un 
Journal fondé avec de l'argent allemand, 
fc'est au gouvernement que vous devez, 
plonsieur Pugliesi-Conti, apporter vos preu-
ves. 
! Alors, M. Pugliesi - Conti quitte son banc 
et remet de volumineux papiers à M. Clé-
£nenceau, qui les passe à M. Nail, et ce der-
nier, à M. Pams, ministre de l'intérieur. 
{(Applaudissements à droite et a gauche.) 
f M. Poncet reproche au duc d'Orléans 
tTavoir épousé une Autrichienne. 

M. Dei.*aye : Il n'y a pas que le duc 

fOrléans, <il y a aussi un ministre cité en 
aute-Cour qui a eu des relations avec une 
utrichienne. (Exclamations et agitation.) 

I M. Poncet: Pourquoi les gouvernements 
précédents n'ont-ils pas appliqué à l'œuvre 
fcréée par MM. Maurras et Daudet la loi sur 
fl.es œuvres de guerre ? 
I Avec quels sarcasmes la presse accueillit 
{l'annonce du fameux complot et des perqui-
isitions à 1' » Action Française »! Si on avait 
^découvert chez le secrétaire d'un Syndicat 
lie quart des documents trouvés à 1' « Action 
[Française», il serait déjà en prison. Lors 
}!de la perquisition, MM. Maurras et Daudet 
;*e sont abrités derrière deux mutilés. 
; Je sais bien que c'est un plan d'avant-
jguerre; mais depuis la guerre, si ces mes-
sieurs ne travailent plus à renverser la Ré-
publique, ils travaillent à la déconsidérer. 
^Applaudissements à l'extrême gauche.) 

Les dirigeants de l'« Action française » 
Irait, en attendant, répandu les pires calom-
nies, contre les républicains de toutes nuan-
ces. Ils n'ont pas ménagé M. Clemenceau, 
qu'ils ont accusé d'avoir laissé nos soldats 
désarmés; et l'orateur lit des extraits d'ar-
ticles de MM. Daudet et Maurras contre M. 

.Clèmenceau, accusé encore de vouloir une 
paix honteuse (16 novembre 1915). 

M. Clèmenceau, traité de « hideuse et har-
gneuse carcasse », rit copieusement à son 
Jbane. 

M. Paul Simon (Finistère) : Avant son ar-
rivée au pouvoir, M. Clèmenceau a été l'ob-
jet de deux exclusions : celle du parti so-
cialiste et celle de 1' « Action Française ». 
((Applaudissements à gauche et au centre.) 

M. Poncet veut bien que M. Daudet ait 
fcessé ses attaques contre la République, ee-

Ïiendant il cite de nombreuses injures à 
'adresse de la République. 

M. Jules Delahaye : Ce sont des lettres de 
lecteurs et non articles du journal. 

M. Poncet : Quand il ne s'abrite pas der-
rière les mutilés, M. Daudet s'abrite derriè-re ses lecteurs. (Protestations à droite.) L'o-
rateur s'étonne que la censure ait laissé 
çasser certains articles. 

M. Delahaye : C'était celle de M. Malvy 1 
M. Poncet : Vous l'en avez bien mal ré-

tompensé. 
M. Delahaye : Fallait-il le laisser trahir î 

{Cris à gauche : A l'ordre 1 »). 

M. Paul Deschanel (à M. Delahaye) . 
Quand un de vos collègues est inculpé, vous 
devriez vous tenir sur la réserve. 

Comme M. Delahaye insiste, M. Pau* Des-
chanel s'écrie : Surtout vous, Monsieur De-
lahaye. (Vifs applaudissements à gauche 
et à l'extrême gauche.) 

M. Poncet expose ce qu'est la Ligae de 
la « f*erre d'appui », présidée par le géné-
ral M?rcier. (Exclamations à gauche.) 

Au moment de la grève des midinettes, 
dit-il, on fit venir dans la banlieue de Paris 
des régiments de dragons, qui patrouillaient 
dans les villages. Certains soldats disaient. 
« Nous embrocherons les Parisiens. » On dut 
les faire repartir la grève .finie. 

M. Charles Benoist : C'étaient les dragons 
de Villars ! 

M. Poncet : Oh ! il ne s'agit pas d'opéra-
comique I. . Enfin, on trouva dans les per-
quisitions à l'« Action française » des fiches 
sur les sentiments des officiers de ces régi-
ments, dont beaucoup étaient royalistes. Un 
général, ancien gouverneur d'une ville du 
Sud-Est, disait : « Si vous avez besoin de 
moi pour un coup, je marcherai 1 » (Excla-
mations et protestations violentes.) 

Une voix a l'extrême gauche : Où ont été 
trouvés ces documents? 

M. Poncet : Lors de la perquisition à 
1' « Action française ». Ces fiches ont été 
prises en juillet 1917. 

M. Poncet demande au gouvernement s'il 
entend laisser l'impunité aux royalistes et 
les laisser profiter de cette guerre terrible 
pour renverser la République. (Applaudis-
sements à l'extrême gauche.) 

L'extrême gauche réclame l'affichage du 
discours du jeune socialiste uhiflé, 

M. Mayeras relève les attaques de M. Pu-
gliesi-Conti contre le journal « le Popu-
laire », de Limoges. Je suis un des dix-neuf 
députés socialistes mis en cause comme col-
laborant à un journal subventionné par l'ar 
gent allemand. Il n'y a jamais eu d'argent 
allemand dans ce journal. 

M. Pugliesi - Conti reprend son argumen-
tation. Il reproche comme une mauvaise 
action aux dix-neuf députés socialistes de 
collaborer avec des députés du Reichstag 
en pleine guerre. Il attribue à M. Longuet 
des articles parus dans un journal germa-
nophile suisse qu'il cite. 

Cela provoque de violentes protestations 
et un indicible tumulte à l'extrême gauche. 
On entend plusieurs fois l'exclamation • 
" Crapule I » La sonnette du président ne 
cesse de retentir. De divers côtés on crie : 
« Clôture ! » 

M. Puglesi-Coirii : Vous avez voulu semer 
le découragement chez nos amis anglais en 
exagérant les pertes de la France. Vous avez 
fait de la demi-trahison I 

L'extrême gauche couvre la voix de l'ora-
teur à coups de pupitres. M. Pugliesi-Conti 
descend de la tribune. 

M. Mayeras : Je considère l'incident de M.' 
Pugliesi-Conti comme clos, l'attitude de la 
Chambre ayant prouvé qu'elle ne prenait 
pas au sérieux ses intempérances de lan-
gage. (Applaudissements à gauche.) 

M. Pugliesi-Conti : Vous êtes un polis-
son ! (Protestations à l'extrême gauche et 
sur divers bancs.) 

M. Pugliesi-Conti est rappelé à l'oTdre. 

M. PAMS, MINISTRE DE L'INTERIEUR 

M. Pams, ministre de l'intérieur, répond 
aux orateurs. Il débute par cette déclaration 
de principe, qu'il fait avec force, en la scan-
dant vigoureusement de la main frappant 
la tribune : 

Le gouvernement est l'adversaire résolu 
de toutes les menées de guerre civile. (On 
applaudit sur tous les bancs, même à droi-
te.) Il les combattra de toute la force de son 
action gouvernementale. (Nouveaux applau-
dissements.) 

Ceci dit, le ministre en vient aux faits 
évoqués par les orateurs. Il lit une lettre du 
ministre de l'intérieur au préfet de police 
pour l'inviter à faire faire par l'« Action 
française » la déclaration prévue par la loi. 
L'« Action française » répondit qu'il n'y 
avait pas d'œuvre, mais une souscription où-
verte, tenue par le caissier du journal. Le 
ministre dut reconnaître que la loi du 
30 mai 1916 était incomplète, et son appli-
cation, dans ce cas, sujette-à controverse. 
C'est pourquoi le gouvernement a déposé un 
projet, dont il demandera le vote prochain. 

U n'y a pas que 1' « Action française » 
dans le même cas. Des journaux contre les-
quels il n'y a aucun soupçon à élever, le ! 
« Figaro », 1' « Echo de Paris », la « Vie- | 
toire », 1' « Humanité », la « Croix », 
1' «c Homme libre », journaux de gauche ou 
de droite ont fait assaut de générosité. Mais 
il faut empêcher que, sous le couvert de 
journaux créés dans ce but, des œuvres 
puissent échapper au contrôle et aux sanc-
tions de la loi. (Très bien I) 

En ce qui concerne la caisse des prison-
niers de guerre, la décision appartient au 
contrôle des œuvres de guerre. L'Etat n'a 
pas besoin d'œuvre d'intérêt général. Il 
s'en occupe lui-même. C'est ainsi que le con-
seil des ministres a décidé de porter l'in-
demnité du combattant à 3 francs. La loi 
qui interviendra à ce sujet règle la question 
de la part du combattant. 

Pendant le discours de M. Poncet, il a 
paru que la Chambre désirait connaître la 
pensée du gouvernement en ce qui concerne 
la censure. Entre la censure et la liberté, le 
gouvernement est toujours pour la liberté. 
(Applaudissements.) 

M. Raffin-Bugens : Il y a toujours des dé-
lits d'opision pour lesquels on est mis à 
l'ombre. 

M. Pams : Jamais il n'y a eu plus de liber-
té politique que sous le ministère actuel. 
Vous savez bien que depuis ce gouverne-
ment il n'y a pas eu de censure politique. 
Mais il s'opposera résolument à toute me-
née de guerre civile, je le répète. La cen-
sure politique ne renaîtra pas, mais le gou-
vernement continuera à s'opposer à toutes 
les menées contre la patrie. 

UN PUGILAT 
M. Pugliesi - Conti : le garde un mépris 

profond contre de lâches interrupteurs qui 
n'ont pas le courage... 

M. Mayeras : Vous êtes un crétin I 
M. Mayeras est rappelé à l'ordre avec ins-

cription au procès-verbal. M. Pugliesi-Conti 
a avec l'extrême gauche une altercation qui 
se perd dans le bruit. On entend les mots 
«voyou». Toute une équipe de socialistes 
lâche une bordée d'injures à M. Pugliesi-
Conti. Des huissiers interdisent les marches 
de la tribune aux socialistes, qui veulent 
aller boxer le député bonapartiste. 

M. Deschanel : Cela ne peut continuer ni 
d'un côté ni de l'autre. Il y a des soldats qui 
se battent I Je vous supplie de cesser ces 
scènes, par lesquelles on essaie d'avilir 
le Parlement français. (Vifs applaudisse-
ments.) 

M. Alexandre Blanc apostrophe avec force 
M. Pugliesi-Conti. U est rappelé à l'ordre 
avec inscription au procès-verbal. 

M. Pugliesi - Conti, parlant de régler cette 
question sur un autre terrain, i à la françai-
se », M. Alexandre Blanc lui crie : Spadas-
sin 1 » à tue-tête. 

Le silence rétabli, M. Pugliesi - Conti dit : 
Je suis à la disposition de mes insulteurs, 
non pas comme sur un tréteau de foire.... 

M. Deschanel : J'avertis l'orateur que Je 
consulterai la Chambre. 

M. Pugliesi-Conti : Je mets au défi M. 
Longuet de nier l'authenticité des documents 
que j'ai apportés, des journaux boches et 
austro-boches que j'ai remis au ministre de 
la justice. 

M. Pugliesi-Conti incrimine l'attitude de 
M. Longuet dans la révolution russe et l'ac-
cuse d'avoir attaqué l'Angleterre. 

M. Renaudel : N'êtes-vous pas venu dans 
les couloirs avec un revolver ? 

M. Dcshayes : Assez ! Vous déshonorez le 
Parlement. 

M. Pugliesi-Conti : Vous m'avez dit que 
je déshonorais le Parlement ? Je vous ré-
ponds : C'est une besogne dont il se charge 
lui-même ! 

Sur ces mots, le président consulte la 
Chambre sur le retrait de la parole, qui est 
voté à mains levées, sauf deux ou trois op-
positions à droite. Le président se couvre 

et quitte le fauteuil. Le président, confor-
mément au règlement, ordonne de faire 
évacuer les tribunes, afin que d'on puisse 
expulser M. Pugliesi-Conti de la tribune. 
Après avoir hésité un moment, au milieu 
d'un vacarme indescriptible, M. Pugliesi-
Conti se décide à descendre de la tribune. 

A ce moment, le socialiste Mayeras' se 
précipite sur lui, lui assène un coup de poing 
sur la figure, puis se dérobe. Des clameurs 
s'élèvent, des poings se dressent, des coups 
sont échangés. On se précipite pour séparer 
les antagonistes, et c'est pendant quelques 
minutes une véritable échauffourée entre la 
gauche et la droite, qui se poursuivent dans 
un tumulte effroyable. Les huissiers, pen-
dant ce temps, font évacuer les tribunes. 

M. Pugliesi-Conti, qui s'est dégagé, esca-
lade en courant les marches de la tribune. 
Il met la main à son pantalon et tire un 
revolver de sa poche, le brandit un instant, 
puis le pose sur la tablette de la tribune et 
attend, face aux socialistes. Plusieurs de ses 
collègues qui sont dans l'hémicycle envahi, 
lui font signe de reprendre son revolver. 
Des secrétaires qui siègent derrière la tri-
bune à la même hauteur, lui adressent des 
invitations dans le même sens. A la longue, 
M. Pugliesi-Conti consent à reprendre son 
arme et à la remettre dans sa poche. Sans 
interruption résonne la sonnerie d'alarme. 
Les huissiers poursuivent avec énergie l'é-
vacuation des tribunes, celles du public 
comme celles de la presse. Les portes des 
tribunes sont verrouillées et la salle des 
séances isolée. Il est sept heures. 

L'ORDRE DU JOUR 
La séance est reprise à sept heures qua-

rante-cinq. M. Pugliesi-Conti est à son banc. 
Le président dit qu'il est saisi d'un ordre 

du jour de M. E. Faisant et de plusieurs de 
ses collègues ainsi conçu : 

« La Chambre, flétrissant les menées de 
guerre civile qui tendent à diviser le pays 
devant l'ennemfi, confiante dans le gouver-
nement pour les réprimer et pour assurer 
la défense des institutions républicaines 
par la stricte application de la loi, repous-
sant toute addition, passe à l'ordre du jour.» 

M. Dalbiez propose d'ajouter juprès le mot 
i menées » celui de « royalistes ». 

M. Clèmenceau : Le gouvernement repous-
se l'addition parce qu'elle est limitative. 
Nous sommes, en effet, décidés à, sévir con-
tre les menées de guerre civile, qu'elles 
soient des royalistes comme des bonapar-
tistes ou tous autres mauvais citoyens qui 
chercheraient à conspirer contre la Répu-
blique. (Applaudissements.) 

Aux bancs des radicaux-socialistes, l'an-
cien ministre René Renoult se lève et de-
mande à la Chambre de ne pas voter les 
mots « repoussant toute addition ». 

Rien, dit-il, ne nous permet de croire que 
les chefs militaires dont il a été question 
ont autorisé ni connu les espérances outra-
geantes qui ont été fondées sur eux. (Vifs 
applaudissements. ) 

Pour résoudre la difficulté et tout conci-
lier, M. Faisant propose d'ajouter aux mots 
« menées » les mots « royalistes ou autres ». 

M. Clèmenceau approuve. 
Le président met aux voix l'adjonction du 

mot « royalistes ». Elle est votée par 494 voix 
contre 13. 

On voit très bien la manœuvre des socia-
listes et d'une poignée de radicaux caillau-
tistes qui pour chercher à faire échec au 
gouvernement en arrivent à ce paradoxe de 
refuser d'approuver le gouvernement dans 
sa poursuite de toutes les menées contre la 
République. 

M. Stern : Il est indispensable qu'on s'ex-
plique en toute clarté. Le gouvernement a 
demandé des amies qui lui permettraient 
de poursuivre indistinctement toutes les me-
nées contre la République; il faut donc ajou-
ter à l'ordre du jour non seulement le mot 
« royalistes » mais aussi « toutes autres ». 

M. Faisant : L'essentiel est d'affirmer le 
principe sur lequel nous sommes tous d'ac-
cord et qui consiste à flétrir * toutes les me-
nées antirépublicaines ». 

M. Augagneur : Ce sont là des considéra-
tions de procédure. Il s'agit de savoir si, oui 
ou non, nous accordons notre confiance au 
gouvernement. 

La Question de Confiance 
M. Clemenceau se lève et de sa voix inci-

sive : « Le gouvernement accepte l'ordre du 
jour de M. Faisant, car il n'est pas limitatif, 
tandis que l'ordre du jour de M. Dalbiez ne 
vise que les menées royalistes. Or, nous 
sommes décidés à poursuivre toutes les me-
nées antirépublicaines, qu'elles soient bo-
napartistes ou monarchistes, ou qu'elles 
émanent de tout mauvais citoyen dans la 
tète duquel entrerait l'idée de conspirer con-
tre la République à son profit personnel. » 
(Vifs applaudissements,) 

Une voix au centre : Ça c'est pour Cail-
laux. 

M. Clemenceau : Nous posons donc la 
question de confiance sur le vote des mots 
« ou autres ». Si la Chambre refuse de nous 
donner satisfaction, le gouvernement saura 
ce qu'il aura à faire. 

Le Vote 
Par sa décision, M. Clèmenceau a désem-

paré' les opposants. On met aux voix l'ad-
jonction des mots « ou autres ». 

Après pointage, les mots « ou autres » sont 
adoptés par 368 voix contre 118. 

Le reste de l'ordre du jour est adopté par 
404 voix contre une. 

L'ensemble est adopté à mains levées. 
Séance levée à 9 heures 20. Prochaine 

séance jeudi. 

L'Incident de la Chambre 

Echange de Témoins 
MM. Bienaimé et de Castelnau ont été 

constitués comme témoins par M. Pugliesi-
Conti, et MM. Cachin et Valière par M. 
Mayeras. 

Un deuxième échange de témoins a eu 
lieu entre M. Pugliesi-Conti et M. Longuet 
Le premier a choisi pour le représenter 
MM. Vieillard et Ernest Flandin; le député 
socialiste de la Seine a choisi MM. Dafiriez 
et Mistral. 

M. MAYERAS REFUSE DE SE BATTRE 
Paris, 18 janvier. — On nous communique 

le procès-verbal suivant : 
(M. Paul Pugliesi-Conti ayant été frappé 

par M. Mayeras, a chargé deux de ses amis, 
MM. Bienaimé et de Castelnau, de deman-
der à M. Mayeras de les mettre en rapport 
avec deux de ses amis. Celui-ci a désigné 
MM. Cachin et Valière. 

» Les quatre témoins se sont immédiate-
ment réunis. Ceux de M. Pugliesi-Conti ont 
exposé que leur client avait, à l'issue d'une 
séance tumultueuse de la Chambre, été gi-
flé par derrière par M. Mayeras; que, dans 
ces conditions, Ils étaient charges de lui 
demander en son nom une réparation par 
les armes. 

» MM. Cachin et Valière, après avoir for-
mulé les plus expresses réserves, au nom 
de leur client, sur le fait que M. Pugliesi-
Conti aurait été frappé par derrière, décla-
rent que M. Mayeras se refuse à accorder 
à celui-ci la réparation par les armes qu'il 
demande, en raison de ce que M. Pugliesi-
Conti a d'abord, avec préméditation, outra-
gé l'ensemble de ses collègues et les insti-
tutions parlementaires elles-mêmes, puis a 
tiré son revolver de sa poche au cours de 
l'incident. . 

• Les témoins de M. Pugliesi-Conti font 
observer, au nom de leur client, que celui-
ci n'a tiré son revolver de sa poche qu'a-
près l'agression et n'a prononcé de paroles 
vives qu'en réponse à des violences de lan-
gage dont il était l'objet. Ils déclarent que, 
devant le refus formel de M. Mayeras, ils 
considèrent leur mission comme terminée. 

»Le 18 janvier 1918. 
» Pour M. Mayeras : 

T CACHIN, VALIERE. 
» Pour M. Pugliesi-Conti : 

» BIENAIME, DE CASTELNAU. » 

LES OPPOSANTS 
Paris, 18 janvier. — Dans le scrutin sur 

l'addition des mots « ou autres » à l'ordre 
du jour Faisant, sur lesquels le gouverne-
ment a posé la question de confiance, ont 
voté contre : 

MM. A. Thomas, Aldy, Blanc, Aubriot, 
Auriol, Barabant, Barthe, Basly, Bedouce, 
L. Bernard, Betoulle, Bouisson, Bouveri, 
Bzacke, Bras, Brenier, Bretin, Brizon, Bru-
rfet, Buisset, Cabrol, Cachin, Cadenat, Ca-
dot, Camelle, Claussat, Compère-Morel, De-
guise, Dejeante, Demoulin, Doizy, Durro, 
Ellen Prevot, Emile Dumas, Fourmont, Gi-
ray, Goniaux, Goude, Groussier, Guesde, 
Hubert, Bouger, Longuet, Lafont, Ernest 
Lamandin Lauche, Laurent, Eugène Laval, 
Lecointe, Lefebvre, Levasseur, Lissac, Loc-
quin/ Manus, Mauger, Mayeras, Melin. Mis-
tral, Morin, Moutet, Nadi, Nectoux, Paroy, 
PJiilbois, Poncet, Pouzet, Pressemane, Raf-
fin-Dugens, Reboul, . Renaudel, Ringuier, 
Rognon, Rozier, Sabin, Salembier, Sembat, 
Sixte-Quenin, Valette, Valière, Varenne, 
Veber, Vigne, Voilin, Voillot, Walter. 

Républicains radicaux et radicaux-socia-
listes : MM. Anglas, Bouffandeau, Bousse-
not, Ceccaldi, Chavoix, Dalbiez, Daniel-Vin-
cent, Deshayes, Drivet, Durafour, Fayolle, 
Girard, Guislain, Joubert, Peyrot, Jugy, 
Pierre-Robert, Planche, Ponsot, Renoult, 
Tissiêï-. 

Républicains socialistes : MM. Alb. Gro-
det, Bergeon, Borrel, Faure, Mahieu, Meu-
nier, Viollette. 

Union républicaine radicale - socialiste : 
M. Lucien Dumont 

Deux non inscrits : MM. Bertrand, Lagro-
sillière. 

N'ont pas pris part au vote : MM. Brai-
bant, Caillaux, Desohanel, Diagne, Gruet, 
Josse, Lerouzic, Loustalot. Roux-Costadau, 
Thomson, Turmel. 

REVUE 
DE LA PRESSE 

I>J2LC3-E3S D'HBROISMB 

LES GLORIEUX SOLJDATS DU SUD-OUEST 

LE REVOLVER DE M. PUGLIESI-CONTI ET 
L'ATTITUDE DES SOCIALISTES 

■Paris, 19 janvier. — Donc le revolver a 
apparu hier à la Chambre. 

Mais cette fois ce n'est plus par la porte 
du public; c'est par celle des députés avec 
M. Pugliesi-Conti. 

A peine est-il besoin de dire que nous 
réprouvons avec In dernièro sévérité le 
geste du député de la Seine. Toutefois une 
constatation s'impose à tous les esprits 
impartiaux qui suivent régulièrement les 
débats de la Chambre. C'est que de séaince 
en séance, et les faits — sinon le « Journal 
officiel » qui ne dit pas tout et qui n'enre-
gistre pas les attitudes — les faits sont là 
pour l'attester : l'intolérance ne cesse de 
croître sur les bancs de l'extrême-gauche. 
Le président Deschanel, en dépit de sa maî-
trise qui est souveraine et incontestée, 
éprouve à assurer la liberté et la dignité 
des débats des difficultés de plus en plus 
grandes, devant lesquelles d'autres au-
raient déjà succombé. 

La semaine dernière on avait eu ce spec-
tacle : un membre du gouvernement, M. 
Stéphen Pichon, ministre des affaires 
étrangères, dont la courtoisie est réputée, 
harcelé par les socialistes — qui l'avaient 
appelé à la tribune — qui hâchaient d'inter-
ruptions un exposé devant, en raison même 
de sa gravité, être écouté avec une atten-
tion recueillie. 

L'Humanité, se rendant compte de l'im-
pression déplorable et dangereuse pour 
ses amis que leur attitude va créer dans 
l'opinion publique, tente de parer le coup 
ce matin en disant que des « incidents 
ignobles avaient été concertés ». 

Aucun témoin impartial ne sera dupe. 
Pierre Veber écrit dans le New-York 

Herald : 
Il n'y a plus de discipline dans le parti 

sacialistê; n n'y a plus de tenue, il n'y a 
plus de respect de la tribune I Dès qu'un ad-
versaire prétend tenir le crachoir, les so-
cialistes se dépêchent de hurler : « Nous ne 
vous permettrons pas de parler ! » lui 
crient-ils. Ces soixante tyrans mènent les 
débats comme il leur plaît. Ils remplacent 
les raisons par des invectives et les argu-
ments par des coups de poing ! Le spectacle 
est aussi odieux qu'affligeant ! 

Ces séances étaient fâcheuses en temps de 
paix ; l'espion allemand en notait lës détails 
pour écrire à son pays : « La France est un 
pays perdu puisque les députés ne respec-
tent pas leur mandat !» Us se trompaient eri 
confondant certains députés avec tous les 
Français. En temps de guerre ces folies sont 
plus dangereuses, nous le répétons. Il faut 
que cela cesse ! Il y va de l'intérêt de la pa-
trie et de son prestige à l'étranger ! » 

LA MANŒUVRE SOCIALO-CAILLAUT1STE 
Les incidents scandaleux mis à part, la 

séance a été marquée par une manœuvre 
politique que M. Clèmenceau a déjouée 
par une riposte foudroyante. Cette ma-
nœuvre, M. Garapon (Echo de Paris), l'ex-
pose ainsi : 

C'est l'affaire Caillaux, c'est l'affaire Mal-
vy, ce sont toutes les affaires qui suivront 
demain peut-être que, par une voie détour-
née, on remettait en cause dans le but évi-
dent d'exploiter contre le gouvernement, et 
par suite contre la justice en cours, .une équi-
voque; de jeter, comme on l'a déjà essayé, 
le trouble et le doute dans l'opinion, d'éga-
rer les esprits, et, pour tout dire, de faire 
de la défense de la République l'instrument 
de défense des traîtres à la patrie. 

Et la preuve ? La voici. Lorsque à la fin 
de cette discussion honteuse on arriva au 
vote de l'ordre du jour qui affirmait la con-
fiance de la Chambre dans le gouvernement 
pour réprimer toutes les tentatives et toutes 
les menées contre la patrie, on vit l'extrême-
gauche, entendue pour cette besogne, de M. 
Renaudel à M. René Renoult, s'efforcer d'em-
pêcher qu'une formule globale donnât à ce 
vote la précision et la portée qui en sont 
toute la valeur. 

M. Clèmenceau alors intervint. Sa décla-
ration tient en deux lignes, elle est nette 
comme toutes celles qu'il a jusqu'ici formu-
lées sur les devoirs du gouvernement et 
qu'il a traduites par ces actes : « Nous ne 
faisons pas de distinction entre les ennemis 
de la République ! » 

Eh ! oui, les pires à cette heure, ce sont 
ceux-là mêmes que l'ordre du jour désigne 
par ces simples mots <t les autres ». Les « au-
tres » ? Ceux qui, par leurs journaux, leurs 
actes, leur propagande, leurs entreprises de 
défaitisme, sont, même sous l'étiquette ré-
publicaine, les pires ennemis de la France. 

Nous avons assisté aux derniers soubre-
sauts du caillautisme. M. René Renoult, di-
rigeant la manœuvre et M. Paul Painlevé 
l'inspirant. Ce concours de la dernière heu-
re ne saurait nous surprendre. Au point de 
vue gouvernemental, cela a été une excel-
lente séance; mais ce n'est pas à ce point de 
vue qu'il faut se placer. La séance a été in-
téressante à cause de la qualité de ceux 
qui s'y sont démasqués. Cela montre quelles 
sont les racines du caillautisme. 

Il faut que le pays sache quels sont ceux 
qui préparaient la « combinazione » qui au-
rait eu pour conséquence, si elle avait pu 
réussir, d'amener dans les trois jours la 
mise en liberté de M. Caillaux. Voilà ce 
qu'il faut que le peuple sache. 

Gustave Hervé (La Victoire) adresse un 
nouvel avertissement aux socialistes en 
même temps qu'il introduit, par réminis-
cence historique sans doute, un nouveau 
vocable dans notre langue politique, celui 
de « caillautins » : 

Que les caillautins essaient de descen-
dre le Tigre qui, dans sa gueule puissante, a 
osé saisir le chef oculte du défaitisme en 
France, rien d'étonnant. Us défendent leur 
patron, leur chef de file. Si à sa suite ils 
ont commis quelque imprudence en le dé-
fendant, c'est eux-mêmes qu'ils défendent. 

Mais que nos socialistes majoritaires leur 
emboîtent le pas ou plutôt les précèdent 
dans cette voie dangereuse, que des hom-
mes comme Renaudel et à sa suite des hom-
mes comme Guesde, Sembat, Thomas, 
Groussier et tant d'autres bons esprits ne 
voient pas à quel abîme ils conduisent le 
pays, c'est à se demander si le vent de folie 
qui souffle de Russie leur a mis la cervelle 
à l'envers. Quand, à la séance d'hier, on les 
voit demander qu'on poursuive les menées 
royalistes contre la République, voilà qui 
est très bien. Quand, au lendemain de la 
découverte du pot aux roses Caillaux, ils 
refusent de voter un texte qui dit qu'on 
poursuivra « les menées royalistes et autres, 
ils ne s'aperçoivent peut-être pas cru'ils em-
brigadent le socialisme dans e caillautisme, 
mais ils l'embrigadent tout de même. 

Récit des opérations ayant valu au 12e régiment d'infanterie (Taïfcfâè 
une citation à l'ordre de l'Armée 

(De notre Correspondant spécial accrédité auprès des Armées) 

« Le 20 août 1917, sous l'habile et éner-
gique commandement du colonel Raus-
cber, le 12e R. I. a bousculé l'ennemi sur 
une première position très forte et en par-
tie intacte; puis, d'un seul élan, a atteint 
tous ses objectifs. S'est installé en fin d'at-
taque dans l'ouvrage de Mormont (est de 
la cote 326), où il a résisté victorieusement 
pendant cinq jours à toutes les contre-at-
taques et aux bombardements les plus vio-
lents; a fait près de 300 prisonniers, dont 
6 officiers, avec 12 mitrailleuses et 2 ca-
nons de tranchée. » 

C'est en ces termes que le 12e régiment 
d'infanterie a été cité le 20 septembre 1917 
à l'ordre de l'armée. Cette citation est le 
couronnement des efforts admirables four-
nis par le 12° R. I. au cours de toute la 
campagne et spécialement dans le secteur 
de Verdun. En effet, après la bataille de 
Charieroi et la retraite de Belgique, le 
12° R. I. participa aux actions qui valu-
rent à la France l'inoubliable victoire de 
la Marne. Il défendit avec acharnement 
les plateaux de Vauclerc et de Paissy; sa 
belle conduite à Hurtebise lui valut une 
citation à l'ordre du 18° C. A. En 1915 et 
1916, il résista superbement aux attaques 
allemandes en Champagne, notamment à 
la ferme d'Alger et à. la butte du Mesnil, 
et contribua pour une large part à l'orga-
nisation puissante de ces positions. 

De mai 1916 à août 1917, le 12e R. I. fut 
un des anneaux de la chaîne héroïque qui 
arrêta les furieux assauts des Allemands 
au nord et au nord-est de Verdun inviolée. 
A la cote 304, de mai à juillet 1916, il brisa 
les assauts furieux des Allemands; à la 
côte du Poivre, il prépara, au prix de durs 
sacrifices, l'attaque glorieuse du 15 décem-
bre 1916, et défendit âprement les posi-
tions conquises brillamment sur l'ennemi. 
Aux Caurières, à Bezonvaux, partout où 
il fut appelé, lo 12° R. I. non seulement ne 
perdit jamais une parcelle de nos tran-
chées, mais encore gagna du terrain tou-
tes les fois que cela fut nécessaire pour 
consolider nos positions. 

Enfin, le 20 août 1917, le 12e R. I. eut 
l'honneur de participer à l'attaque qui de-
vait nous permettre de reprendre à l'en-
nemi les cotes 344 et 326, où il s'était for-
midablement organisé. Pendant huit jours, 
le l°r bataillon dut compléter les travaux 
de préparation d'attaque. Malgré les in-
tempéries, les bombardements intenses de 
l'artillerie allemande qui envoyait à pro-
fusion ' des obus asphyxiants, les braves 
troupes du 12° conservèrent tout leur mor-
dant et leur foi dans le succès. Le 20 août, 
à 4 h. 40, le régiment s'élança à l'assaut 
des lignes ennemies avec une magnifique 
ardeur. Grâce h l'impétuosité de son at-
taque, il enleva rapidement la première 
position allemande encore presque intac-
te, qui ne put opposer une sérieuse résis-
tance; continua brillamment sa progres-
sion et atteignit, d'un seul élan, les objec-
tifs qui lui avaient été assignés. Il s'ins-
talla solidement dans l'ouvrage de Mor-
mont, et prêta une aide précieuse à ses 
Voisins de droite et de gauche. Pendant 
cinq jours il résista victorieusement aux 
contre-attaques de l'ennemi, et supporta 
sans faiblir les bombardements d'une m-

PRÉPARATIFS j 
D'ATTAQUE ET DE DÉFENSE 

Paris 19 janvier. — En dehors d'une très 
violente attaque exécutée sans succès, le 
16 ianvier, par les Autrichiens, a lest de 
Caposile, sur la rive droite du Piave, dans 
le but de reprendre les positions conquises 
le 14 par les Italiens, il n'y a eu, sur tous 
les fronts, que des coups de main sans 
grande importance et les bombardements 
habituels vers Ypres, Lens et sur la rive, 
droite de la Meuse. 

Cette accalmie apparente nest touteiois 
pas l'inaction, car, dans les deux camps, 
on se prépare au grand assaut qui va avoir 
lieu prochainement. 

Du côté de l'ennemi, ce sont des trans-
ports et des concentrations de troupes si-
gnalés en Belgique, dans la région de Metz, 
ainsi que dans le grand-duché de Bade et 
le Wurtemberg. Ce sont aussi des opéra-
tions de regroupement auxquelles xes Al-
lemands procèdent, afin d'obtenir un meil-
leur rendement de leurs forces : d une part, 
ils rassemblent leurs troupes de choc, qui 
étaient disséminées sur tous les points et 
en forment des unités qu'ils lanceront en 
avant au moment de l'attaque; d'autre part, 
ils reconstituent leurs divisions par natio-
nalités, pour relever l'esprit de corps et 
développer l'émulation; ils refont égale-
ment l'autonomie de ces grandes unités en 
leur rendant les services —et notamment 
l'artillerie — qui, au début de la guerre, en-
traient dans leur composition, mais en 
avaient été détachés depuis un certain 
temps. On sait que les batteries, par exem-
ple avaient été affectées en permanence 
aux mêmes secteurs et ne suivaient pas 
l'infanterie dans ses déplacements. Enfin, 
pour atténuer les inconvénients de 1 affai-
blissement du moral dans les éléments qui 
sont restés trop longtemps sur le front 
oriental, ils les répartissent dans les régi^ 
ments de Poméranie et de Prusse qui ont 
conservé leur ardeur combative et dont ils 
sont beaucoup plus sûrs. 

Tout le travail de reconstitution devait 
être terminé pour le 26 janvier, ce qui ne 
veut pas dire qu'ils commenceront a cette 
date leur grande offensive. Dans le «Ber-
liner Tageblatt», le général von Ardenne 
indique, au contraire, qu'ils attendront, 
pour livrer la bataille, la disparition dee 
grands froids, afin que les opérations de 
grande envergure puissent commencer 
dans la partie montagneuse du front ita-
lien en même temps que celles qui seront 
engagées sur le front franco-britannique. 

Du côté des alliés, on procède avec la plus 
grande activité à l'amélioration des travaux 
existants et à la création de nouvelles lignes 
de défense ; l'expérience des dernières offen-
sives, et en particulier celle des combats 
livrés récemment sous Cambrai, a été mise 
à profit. On applique presque partout le 
système de défense en profondeur, c'est-à-
dire sur plusieurs lignes échelonnées, cha-
que ligne comprenant une double et triple 
tranchée de soutien, ainsi que des fortins et 
des centres de résistance se flanquant réci-
proquement et battant les espaces décou-
verts; le tout est entouré de réseaux de fils 
de fer barbelés qui s'étendent comme de 
véritables glacis en avant des tranchées. 

Mais ce n'est pas à cela seulement oue se 
borne l'organisation de la défense : il faut 
encore constituer en arrière des lignes, et 
à une disance conevnable, des dépôts de 
munitions, puis les camoufler pour les sous-
traires aux vues des avions. Il faut aussi 
établir des emplacements de batteries, créer 
des chemins d'accès, construire des abris 
pour mitrailleuses, etc. 

Pendant l'exécution de ces travaux, loin 
de négliger les reconnaissances, . nous les 
multiplions. Ce sont celles des avions char-
gés de repérer les installations similaires 
et les préparatifs d'attaque de l'ennemi. 

Ce sont aussi les patrouille? faites par 
nos poilus, surtout la nuit, dans le « no 
man's land» (la terre de personne), pour 
savoir ce qui se passe dans les lignes enne-
mies et y faire des prisonniers. Avec les 
renseignements ainsi recueillis, on parvient 
à Identifier les troupes ennemies que l'on a 
devant soi, à connaître l'importance de leurs 
forces, l'emplacement de leurs batteries, d« 
leurs dépôts de munitions, et, en groupant 
ces renseignements avec ceux fournis par 
l'aviation, on établit avec un» exactitude 
suffisante pour nos tirs de destruction la 
carte des lignes et des défenses de l'adver-
saire. 

Général MARABAIL. 

tensité inouïe que les Allemands furieux 
dirigeaient sur leurs lignes perdues. 

Une avance de plus de deux kilomètres, 
de très importantes positions reconquises, 
près de 400 prisonniers, dont 7 officiers, 
12 mitrailleuses et 2 canons de tranchée, 
tel fut le bilan de cette brillante victoire 
qui couronna superbement la campagne 
du 12e R. I. dans la région de Verdun. 

Faits d'Armes individuels 
Les actes d'héroïsme que nous allons 

citer montrent que les glorieux soldats du 
12e régiment d'infanterie possèdent au 
plus haut degrés l'esprit de sacrifice qui 
accroît encore leur valeur combative. 

Fait d'armes accompli par le sergent 
Henri-Fcrnand BRABELON, 12° B. L, 
10» c18 : 

« Le 13 septembre 1914, la 10° compagnie, 
commandée par le capitaiiie FELICI, 
prenait possession de la ferme d'Urte-
bise et recevait la mission de tenir la posi-
tion, coûte que coûte. 

» Le 15 septembre, l'ennemi essaie de 
reprendre la ferme et amène un canon de 
77 c/m à 400 mètres du mur d'enceinte. 
Cette pièce, débouchant à zéro, inflige des 
pertes sérieuses à la compagnie. 

» Le 18 septembre, le sergent BBABE-
LON décide de s'emparer de la pièce. Avec 
une patrouille d'une dizaine de volontaires 
de sa section, il réussit à se glisser jusqu'à 
elle, et tue tous les servants sur place. 

» Il veut amener la pièce dans nos li-
gnes et réussit à l'approcher d'une centai-
ne de "mètres; mais menacé d'enveloppe-
ment par une force d'infanterie ennemie 
supérieure en nombre, il enlève la culasse 
et l'apporte à son commandant de com-
pagnie. 

» Nommé adjudant pour ce l'ait d'armes, 
BRABELON fut tué le 12 octobre, tandis 
qu'il enlevait sa section à l'assaut d'une 
tranchée ennemie. » 

Fait d'armes accompli par le sergent 
mitrailleur Jean-Marie DUBARRY, 12e 

R. I. : 
« Le 23 mai 1916, se déclanche UUJ gros-

se attaque, menée par trois régiments al-
lemands, sur notre position du Bec - de -
Canard (ouest de la cote 304). 

» L'ennemi, précédé des équipes de 
« flammenwerfer », aborde notre ligne. 
Malgré les jets de liquides enflammés, le 
sergent DUBARRY, admirable de calme 
et de bravoure, fait continuer le tir de ses 
mitrailleuses jusqu'au corps à corps, et 
ingige des pertes très sévères à l'ennemi. 
Obligé d'abandonner momentanément une 
de ses pièces, dont les servants ont été 
brûlés vifs, le sergent DUBABRY porte 
lui-même la deuxième pièce de sa section, 
légèrement en arrière, dans un trou d'o-
bus, l'installe sur un trépied de fortune et 
ouvre de nouveau le feu sur les Allemands 
qu'il parvient à déloger de la position. » 

Action d'éclat ayant valu la croix de 
chevalier de la Légion d'honneur au ca-
poral mitrailleur Jean-Michel Cazenave, 

de la 2" Cto de mitrailleuses du 12» B. L 
«(Jeune gradé d'un sang-froid et cfun 

(courage remarquables, le caporal Gizg 
niave faisait partie du peloton des mitraffir 
leurs commandé par son frère, le sous» 
lieutenant Cazenave, lors de l'attaque d« 
20 août 1917. Au cours de la r*rogressi<K< 
oui devait nous donner la cote 326 et 1 ou-
vrage de Mormont, le caporal Cazenava 
voit son frère tomber à ses côtés, mortel-
lement frappé. Malgré la douleur crai lui 
étreint le cœur, et après avoir déposé suit 
le front de son frère, qui expire dains sesi 
bras, le baiser du suprême adieu, le ca-
poral Cazenave ne songe plus quà l'ob-
jectif à atteindre. 

Son sergent ayant été tué, il prends j 
commandement de ce qui lui reste de n«t-f ) 
trailleurs, règle ses tirs avec une éton-
nante précision, assure la protection da 
l'aile droite, un instant menacée, du 12at 
régiment d'infanterie, réussit une mise erj 
batterie à vingt mètres d'une ligne de ti' 
railleurs ennemis venant à la contre-atta* 
que, la fauche en grande partie et obligtf 
les autres à une fuite précipitée. Blessé 
au cours de l'action, il conserve le com-
mandement de sa section. 

Pour ce beau fait d'armes le caporal 
Cazenave est nommé sergent et décoré d* < 
la Légion d'honneur, sur le champ de bâf- *V, 
taille, par le colonel Rauscher, comman- i 
dant le 12e régiment d'infanterie, avec l«f 
motif suivant ; 

<i Le caporal Cazenave mérite depui? 
l'attaque le nom de héros. Tous ses chefs, 
dont son frère, le sous-lieutenant Caze-. 
nave et la moitié de ses hommes étant* 
tombés, a élevé la voix, pris le comman« * 
dément de sa section et, par son sang, 
froid et son attitude héroïque, a réussi 
une mise en batterie à vingt mètres d'un* 
ligne ennemie venant à la contre-attaque, 
l'a fauchée en grande partie et a obligi 
les autres à une fuite précipitée. 

» Blessé au cours de l'action, a conservé 
le commandement de sa section. » y )( ,; 

Ci-dessous une copie du.compte rendu 
que le caporal Cazenave adressait à soir 
capitaine, le 20 août 1917, à six heures 
quinze, une heure après la mort de soi? 
frère \ 

« 6 heures 15. 
'» Caporal Cazenave à capitaine corn* 

mandant la 2» C. M., 
» Je suis seul à la section. Mon frère est 

mort dans mes bras, Mouribot tué, La* 
crouzade blessé, Chaigne, Bourrin et Bour' 
ricaud disparus. 

» Je suis avec le lieutenant Barbe (pelo-
ton de liaison avec le 154° R. L). Nous 
ayons bien travaillé jusqulci, mais on se«W-di-
rait heureux de voir la 2e section, car le#' 
contre-attaques sont à craindre. 

» Nous avons été presque au corps ë 
coips. 

» Soyez assuré, mon capitaine, que mal-
gré nos malheurs tout le monde a à cœur 
de venger, si ce n'est déjà fait, nos cherf 
morts. 

» Signé : Caporal CAZENAVE. >» 
On ne peut montrer plus de simplicité 

dans l'héroïsme ! 
F. THOMAS, 

Lettres Parisiennes 
Paris, 18 ianvier. 

Peu de jours après La réception de M. 
Bergson, qui aura lieu à la fin du mois, 
l'Académie française procédera à l'élection 
du maréchal Joffre. 

Devant le grand soldat dont un Français 
ne devrait prononcer 1© nom que le cha-
peau à la main, les autres candidats se sont 
retirés respectueusement. Le maréchal 
sucedera à Jules Clàretie. Son élection 
n© sera qu'une formalité, un enregistre-
ment; il est déjà élu. 

On se demande si le jour de sa récep-
tion il portera son uniforme militaire ou 
bien l'habit brodé de vert. Je ne suis point 
en mesure de fixer les idées à cet égard, 
mais je puis rappeler maints précédents. 
Le cardinal Mathieu prononça en manteau 
rouge son discours de réception, et l'abbé 
Duchesne, qui lui a succédé, conserva lui 
aussi sa robe ecclésiastique. D'un autre 
côté, le général Langlois portait, le jour de 
sa réception, l'habit à palmes vertes. Au 
demeurant, il est probable que le maréchal 
préférera garder son uniforme, qui ne se 
distingue de celui du général de division 
que par un semis dé très petites étoiles 
d'or. Il ne rappelle aucunement les chamar-
rures des anciens maréchaux de France. 

Le maréchal Joffre a été dispensé des 
visites académiques, formalité désobli-
geante teintée de ridicule, dont Alfred de 
Vigny et Baudelaire ont laissé d'amusants 
croquis. On devrait saisir l'occasion qui se 
présente de mettre un terme à des sollici-
tations individuelles introduites on ne sait 
trop comment dams les usages, et que le 
statut académique n'impose pas. 

Déjà, 1© maréchal s'occupe de la prépa-
ration de son discours dont il a fixé les 
grandes lignes. Il aura à résumer la vie et 
les travaux de CLaretie, le modèle du poly-
graphe, qui fut échotier, romancier, au-
teur dramatique, critique, chroniqueur et 
aussi administrateuir de la Comédie-Fran-
çaise et académicien. 

Il était, ©n outre, un passionné bibliophi-
le et un bibliophile avisé, ainsi qu'il appert 
de la vente de sa bibliothèque à l'hôtel 
Drouot, où s'empressent depuis trois jours 
les amateurs de livres rares. Il n'est pas 
sans intérêt de constater que, malgré la 
rigueur des temps, les ouvrages hors de 
pair trouvent, à de hauts prix, des acqué-
reurs nombreux. Jules Claretie eut sou-
vent la main heureuse. Une sorte d'ins-
tinct, développé par l'application, le gui-
dait vers les volumes rares, oubliés ou dé-
daignés. Ses héritiers seront amenés à re-
connaître qu'il ne perdait pas son temps 
quand il allait fouiller avec sagacité les 
caisses des bouquinistes en plein vent ou 
les boutiques de bric-à-brac. Il y fît de 
précieuses trouvailles. 

La justice doit avoir des loisirs, puis-
qu'elle s'acharne à rechercher si Bolo pa-
cha est ou n'est point bigame. Il serait plus 
important de savoir s'il est ou s'il n'est 
point pacha. S'il est pacha, la polygamie 
ne constitue pas seulement pour lui un 
droit : elle est un devoir. Un pacha mono-
game serait en quelque sorte une scanda-
leuse anomalie. 

Au surplus, s'il en fallait croire les mé-
chantes langues, dé simples citoyens, qui 
n'ont pas le moindre pacha'lick dans leur 

existence, pratiqueraient eux aussi la po1 

lygamie avec un entrain joyeux. 
Devant la gravité des accusations qui pè> 

sent sur Bolo, il est au moins inutile de s* 
préoccuper de sa situation au point de vu* 
matrimonial. C'est tout aussi inutile qued* 
rechercher si M. Loustalot avait des dige^ 
tiens faciles et si M. Caillaux a été vaccin/ 
en temps opportun. 

II serait bien désirable que les poursui» 
tes entamées contre des individus acousé? 
de trahison fussent dégagées des dreons 
tances secondaires. 

N'est-ce pas déjà trop qu'un Turrnei 
puisse, depuis plusieurs mois, berner li 
justice au moyen d'artifices de procédure 
sans cesse renaissants ? 

Albert ROBERT. 

AUTOUR DE L'ÉCOLE 

L'Ecole ou l'Atelier 
Quelques Chambres de commerce, 

émues du vagabondage croissant des enî 
fants d âge scolaire, ont émis le vœu qu'u. 
ne: oi intervienne pour obliger les enfant* 
à travailler a partir de l'âge de douze ans! 

Le ministre du travail et de la prévoyan-
ce sociale, vient, après en avoir coriféri 
auf ,l01L™!,g'1C dc rinst™ction publk que, de iormuler sa réponse à ces vœux \ 
il estime que la seule mesure applicable TJ™ ?ef\elf e,s réfractaires est l'obser-
vation stricte de la loi du 28 mars 1882 ou» 
soumet les enfants de six à treize ans ̂  
1 obligation de fréquenter une école publi-
que ou privée pour, y recevoir l'enseigne-
ment primaire. «Précisément, ajoute-WL 
des instructions spéciales ont été données 
™™Vl,M d/s,sur6î' ™e observation plus 
complète de la loi en question. » 
Jl ÎÎTl é!onnant 1ue cette réponse don-
nât satisfaction aux promoteurs du vœu 
car s ils ont cru devoir l'émettre dans S 
forme aussi radicale, c'est qu'ils n'igno-
laïlt ?s^CETr!f meTn}- rineiûcacité de la 
nnp fnîî H f ^ntons ministérielles, une fois de plus répétées, ne convaincrons 
guère personne. L'impuissance de la loi 
vient surtout de ce fait que les autorités 
chargées de l'exécution ne veulent pas

 e
^ 

appliquer les sanctions. Dc nouvelles ins-
tructions ne modifieront pas un état drf 
choses qu dure depuis 35 ans. Même l'ins-
titution d un carnet scolaire où figureront 

T H«4f n auront pas satisfait 
à la loi d appartenir plus tard à une admi-
nistration de l'Etat, des départements ef 
HonhnTX68 °U d<? recevo,p ™e distinct 
vantage qU°' ^ la modifler°nt pas da-

Et cependant le moment devient oriti. 
que. Jamais la surveillance des- enfanta 
n'a été plus négligée. Des bandes de 
^S,H ans ies vi!les Particulièrement, vont de rue en rue, de quartier en quarl 
S*1 Jcfnda,,santles gens par leurs pro* 
pos_ et leur attitude, vociférant, injuriant, 
rapinant aussi, préparant en un mot une 
abondante clientèle pour la correction-
nelle et la cour d'assises. Des mesures 
lrSZl^lle Stériliser cettfi Oraison Fwnîr if d>ouvantables fruits pour iSI- ^S temps (,e se décider à les ET ̂ i^31™3 ^ Rinc^es. Il faut avoir 
le courage de sacrifier certaines considé-rJfr^îfdre Poli«que à l'intérêt social. 
Les Chambres de commerce ont touché au 
bon endroit. ou l'école on l'atelier. 

L. AMBAUD. 
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Le Eli HMlIG 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XLVII 

Haine de Femme 
(Suite) 

€ Mais tout celà est passé, reprit la mar-
(Çuise avec un ineffable sourire. 

» Je te retrouve tel que je te voyais quand 
jje rêvais de toi, beau, intelligent, artiste, 
&.vec un brillant avenir que tu ne dois qu'à 
Soi seul, mais dacs lequel tu me permettras 
kîe jouer un rôle... car nous ne nous quitte-
Sons guère, quoique nous ne puissions vivre 
'iencore sous le mémo toit. 

» Je dis « encore » ; note bien ce mot-là, car 
J'ai des raisons d'espérer qu'un jour vien-
dra où mom-foyer sera le tien. 

» Ce foyer ï se reconstituera bientôt, mon 
entant, c'est là le grand secret que je vou-
lais te confier. 

» Mon û.ge mûr connaîtra enfin les joies 
jrefusées à ma jeunesse, celles d'une union 
.consentie librement et selon les penchants 
5da mon ci*ur. 

» J'aime depuis longtemps l'homme dont 
je prendrai le nom dès que les convenances 
et la loi me le permettront. Il m'apporte à son 
tour des sentiments d'une fidélité si éprou-
vée que je pourrai sans danger lui révéler 
le secret de ta naissance... et nous serons 
deux à t'ai mer. » 

Elle s'arrêta, attendant un mot qui ne 
vint pas. 

Cet événement si peu prévu d'un troisiè-
me mariage de sa mère froissait le jeune 
artiste, mettait en lui un regret et une gène 
que son manque d'usage mondain ne lui 
permettait pas de dissirnuler. 

La marquise sentit cette désapprobation 
muette. 

Un instant elle se demanda si elle ne fe-
rait pas bien de révéler à cet enfant ombra-
geux la vérité tout entière. 

Mais elle en avait déjà trop dit. 
Qu'une imprudence, un rien laissât trans-

pirer quelque chose des relations antérieu-
res des deux amants et l'édifice si périlleu-
sement échafaudé par eux pouvait s'écrour 
ler, les écrasant spus ses ruines. 

Avec infiniment d'habileté, la marquise 
ramena la conversation sur le malheur de 
son fils dont elle s'excusa délicatement d'a-
voir distrait sa pensée. 

Sur ce sujet, l'intimité ne tarda pas à 
renaître. 4 

Paul André était profondément boulever-
sé quand il se leva pour prendre- congé de 
la marquise. 

Elle eût voulu le retenir, mais dans la 
petite chambre de la place Saint-Pierre, 
endormie sous ses voiles, Anita l'attendait. 

Il alla reprendre son chapeau posé sur 
un iauteuil. En passant devant le Diano. il 

l naJAt es i&fiâta neu 

Son œil venait de rencontrer une pho-
tographie d'homme dans un cadre de ma-
roquin. 

Par un effort surhumain, il se domina, et 
ce fut d'une voix presque calme qu'il dé-
manda : 

— Qui est-ce ? 
— Lui... Celui dont je te parlais tout à 

l'heure... 
En disant ces mots, la marquise avait pris 

le cadre et le tendait à son fils avec une 
familiarité gracieuse. 

Mais, le lui arrachant avec une* violence 
inouïe, le jeune homme le lança sur le sol 
d'un geste si sauvage, que la glace en vola 
en éclats. Puis, s'acharnant sur cette effi-
gie abhorrée, il l'écrasa du talon, la piéti-
nant avec rage 

Hautaine, une colère grondant dans son 
regard sombre, la marquise de Libernières, 
les bras croisés, le regardait faire. 

— Etes-wus fou ? demanda-t-elle. 
Mais lui, fou vraiment, fou de douleur et 

de jalousie, s'approcha, lui prit le bras avec 
des doigts qui la meurtrirent comme un 
étau de fer et, la secouant rudement. 

— Vous n'épouserez pas cet homme, ru-
git-il. 

Elle se dégagea et, le tenant toujours 
sous son regard redevenu très dur. 

— Ne me faites pas regretter d'avoir été 
trop confiante avec vous, dit-elle. 

Ruis, plus doucement: 
— Vous avez eu trop d'émotions pour un 

jour, mon pauvre enfant; elle's ont ébranlé 
vos nerfs. 

Il la regarda plus calme, mais ce calme 
lui-même était effrayant. 

— Ma mère, répéta-t-il, vous ne pouvez son« 
flûB A donnai1. Aot tmrnna. CJasiCtoi jOui- jasi. 

la cause de la mort d'Anita. C'est parce qu'il 
l'avait séduite qu'elle s'est suicidée. Vous ne 
pouvez porter le nom de celui qui fut l'a-
mant et le bourreau de la fiancée de votre 
fils. 

En l'éooutant, la marquise était devenue 
livide 

— Tu dis?... tu dis?... siffla-t-elle entre ses 
dents serrées. 

— Je dis que cet homme est un malfaiteur 
et un lâche. 

— La preuve ? 
— Je l'ai vu auprès d'Anita. 
— Quand celà ? 
— 4 mon retour de France, il y a quatre 

mois à peine. 
— CoMinent sais-tu qu'il était son amant ? 
— Elle me l'a écrit, et c'est pour cela qu'el-

le est morte. 
Les débris de la photographie de d'Am-

mard gisaient sur le sol. 
A son tour, Lionnette les frappa du talon 

de sa bottine. 
Puis, affolée, ivre de sang et de vengean-

ce, elle oublia son amour maternel de trop 
fraîche date pour ne plus- songer qu'à l'a-
mour qui tenait à sa chair par toutes ses fi-
bres saignantes. 

Diabolique dans sa haine, elle n'hésita 
pas à armer le bras du fils contre le père. 
Elle attira à elle la belle tète du jeune ar-
tiste et, comme si elle eût voulu attiser de 
sa propre haine la haine du jeune homme. 

— Cet homme, s'appelle le baron d'Am-
mard, dit-elle. 11 habite Paris, 20, rue de 
Ponthièvre. Il a séduit ta fiancée et il a 
trahi ta mère. Venge-les. 

Le voyage de la "marquise de Libernières 
Lraw:»"' Ji^Baxaa. A. jsan..&hAlaau /las Rùches. 

où elle devait séj ourner pendant toute la du-
rée des assises, fut atroce. 

En des convulsions terribles, son amour 
se débattait contre sa soif de vengeance. 

Tantôt, la pensée que tout serait bientôt 
fini entre elle et cet homme auquel elle ap-
partenait par toutes les fibres de son cœur 
et de sa chair, la faisait rugir de douleur; 
se maudissant pour ce qu'elle avait fait, elle 
eût voulu pouvoir courir après Paul André 
et lui dire : 

— J'étais folle. Ne le tue pas. Il est ton 
père. 

Tantôt, au contraire, son orgueil repre-
nait le dessus. 

Avec une joie sauvage, elle se repaissait 
de la vue de^d'Ammard sanglant, inanimé. 

Moderne Fulvie, mue par les passions 
amoureuses comme la Fulvie antique le fut 
pour les passions politiques, elle eût voulu 
assouvir sa vengeance en soulevant dans sa 
main la tête Inerte de son amant et en per-
çant de l'épingle d'or de sa coiffure les 
yeux perfides, la langue menteuse, comme 
jadis furent percés au pied des rostres san-
glantes la langue à tout jamais muette et 
les yeux sans vie de l'immortel Cicéron. 

Quand elle descendit à la gare de Foix, 
Gabriel en automobile l'attendait. Ensem-
ble, ils partirent pour les Roches. 

CHAPITRE XLVIII 

SE«;irBris parlera-t-elle ? 
Sur la vaMu de l'hôtel et des collections 

de Saint-Bri=, d'Ammard avant de partir 
pour l'Italie avait remis une dizaine de mille 
francs à sa maîtresse, mais il savait qu'en-
tr-e se* mains cette, soiame. ne pouvait durer 

longtemps et il'n'avait nulle envie de la re-
nouveler. 

Aussi, à son retour à Paris, se garda-t-il 
bien de se présenter chez elle. 

Du coquet appartement meublé dans le-
quel d'Ammard l'avait installée à son retour 
de Cannes, elle avait dû passer à un plus 
modeste, pour tomber à un troisième dans 
lequel rien ne lui rappelait le luxe insensé 
dans lequel elle avait vécu. 

C'était sur des tapis usés qu'elle traînait 
les deshabillés suggestifs qui restaient sa 
dernière coquetterie et sa suprême élégance 

Pour vivre, elle avait dû vendre ses bijoux! 
Liline l'avait quittée à Cannes pour suivre 
à Moscou une dame russe et mettre l'Europe 
entre elle et le Frisé. Une jeune bonne cu-
mulait auprès de Saint-Bris toutes les fonc-
tions y compris celle de garde-malade. 

Une à une ses amies des jours heureux 
s'étaient éloignées d'elle. De ses adorateurs 
d'autrefois, elle n'entendait plus parler 

C'était autour d'elle la solitude et l'oubli. 
Solitude un peu volontaire d'ailleurs, car 

elle avait depuis longtemps condamné sa 
porte. 

Malade et pauvre, elle ne voulait pas que 
ses compagnes et ses compagnons de fôte fus-
sent les témoins compatissants de sa double 
déchéance. 

Elle ne sortait plus, à ppine pouvait-elle 
quitter sa chaise longue. Le bruit la fati-
guait. Causer même lui était une fatigue. 

Elle ne retrouvait un peu de force et de 
gaieté que pour recevoir la visite de son 
frère, Louis Thavelin. 

Il était bien rare que, dans sa journée ou 
sa soirée, le- brave garçon ne trouvât pas 
une heure à lui consacrer. 

A la yoin »'Affaihlù; inua, )M. JUnuma,. k jj*.-J 

viner les larmes mal refoulées qu'elle ver-

auprès d elle autre que la sienne, rendaient 
plus assidus, plus tendres, pins touXnts 
les soins dont il l'entourait. l°ucnant9 

Grâce à lui, la chambre de la maiiz-i* 
était toujours garnie de neuS et* S un 
pieux mensonge, il lui disait qu'elles VR 
nalent de Bourg-la-Reine. q s ve' 

En vain, cependant, avait-il essayé d'at-
tendrir le cœur du vieux Thavelin fuianT 
de. la bouche de son fils, celui-ci avait aï 
pris que les jours de sa fille qu'il avait w 
aimée jadis étaient comptés, il avait WÏA 
la tête, mais sa douleur comme son atti, 
tude étaient restées farouches 

Il ne pardonnait pas. 
De jour en jour, Louis Thavelin constat 

tait une diminution de fonces chez lS 
malade. Il ne la quittait pteis sans HTM» 
secrète angoisse il ne S0Imait chea 
elle qu'en tremblant. * urea 

Une après-midi c'était deux lours avant 
l'ouverture des débats de Vatta^ll^S 
res, il la trouva plus abattue ^«ermew 

Couchée sur sa chaise longue, elle Rem. 
bîait, malgré le ïeu et 1A «Sa« «Si ■ 
dait sa chambre, grelotter ^«c^ toon* 
rare de fourrure Manche ^ ** 0W1Tei> 

Quand Thavelin entra,' soin vi**** f*H* 
gué, tiré, amaigri, mais £7^ • 
n'avait rien perdu d» M i^Llc !oim1'9 
vers son frèrk ^ charme, se tourna 

(A. suiure.l 
i/ 



DEPECHES DE LA NUIT DERNIERE 
L'Arrogance 

Me M. Caillaux ! 
•—«— 

ta Traversée de Bordeaux 
en Amérique du Sud 

Pans, 18 j armer. — Une personne qui en 
19U a fait sur le même paquebot que M. et 
JMme Caillaux, le « Pérou », le voyage de 
«Bordeaux à Rio-de-Iar*eiro en a adressé ce 
récit au t Temps » : 1 

« Le 10 novembre 1914, un employé du mi-, 
histère de l'intérieur se présentait à la Com-
pagnie Générale Transatlantique, à Bor-
deaux, et y retenait, au prix convenu de 
4,000 francs, tout frais compris, une cabine 
ne luxe de Ire classe pour un monsieur et 
.line dame qui devaient donner leurs noms 
»n s'embarquant. Le lendemain, le même 
employé revenait et disait : « Les passagers 
'» pour qui j'ai retenu hier une cabine ne 
» sont autres que M. et Mme Caillaux. Mais 
»> afin d'éviter toute manifestation, veuillez 
» n'en rien dire. Je suis également tenu de 

i vous informer que M. Caillaux est chargé 
> d'une mission par le gouvernement fran-
çais. On espère qu'en raison de cette fonc 

P tion officielle vous voudrez bien réduire 
^jde beaucoup le prix du voyage.» 

La réponse de la Compagnie Générale 
Transatlantique fut affirmative, mais sous 
la condition que le gouvernement ferait la 
fiemande de réduction. Peu après, une com-
munication téléphonique du ministère de 
l'intérieur confirmait les dires de l'envoyé. 
La Compagnie déclara que, pour la bonne 
Jregle, il lui fallait une lettre officielle. Au-
cune lettre ne lui parvint. Le 14 novembre, 
jour du départ du « Pérou », M. et Mme 
Caillaux arrivèrent à une heure de l'après-

Jmdi, accompagnés de deux amis, MM. Mal. 
<*"y et Ceccaldi. Tous quatre déjeunèrent 
pans la cabine retenue par les deux voya-
ceurs. Quand vint pour les deux amis de 
M. Caillaux le moment de retourner à terre, 
M. Malvy, tirant de son portefeuille une 
grosse enveloppe, la remit à l'ancien pré-
sident du conseil en lui disant : « Voilà, cher 
toi, ce que j'ai pu obtenir. » Les quatre 
amis s'embrassèrent, puis MM. Malvy et 
Ceccaldi quittèrent le « Pérou ». 

» Au moment où l'on allait retirer la pas-
serelle, le caissier de la Compagnie, sui-
vant l'habitude, s'approcha de M. Caillaux 
ît lui présenta la facture du voyage : 4,000 
francs. Cette demande mit M. Caillaux en 
fureur : <r Comment I s'écria-t-il, moi, un an-
> cien président de conseil, chargé de mis-
> sibn, on me traite comme un simple 
> pékin 1 Cela ne se passera pas ainsi l C'est 

indigne 1 On me le paiera !... » Mais le cais-
sier ne se laissa pas Intimider. Il fallait 
payer ou débarquer. Tout en grommelant, 
M. Caillaux sortit son portefeuille et ouvrit 
l'enveloppe que lui avait remise M. Malvy. 
Il en tira quatre billets de mille francs qu'il 
remit au caissier. Puis il compta le reste : 
le portefeuille contenait encore quatre-vingt-
teize billets de cette même valeur. 
i » Le bateau partit. Jusqu'à Lisbonne aucun 
Incident ne se produisit. A Lisbonne, M. 
Caillaux descendit et alla confier à une ban-
que cinquante de ses billets, estimant que 
le reste lui suffirait pour le voyage. Un jour 
bue Mme Caillaux, portant un superbe col-
lier de perles, passait près des deuxièmes 
classes, sa femme de chambre la suivant à 
distance, un passager fit tout haut cette ré-

xi flexion : « Tiens I tiens ! c'est le collier qui 
fui a été payé par l'Allemagne I « La femme 
os chambre entendit ce mot qu'elle s'em-
bressa de rapporter à sa maîtresse. Furieu-
se, celle-ci alla aussitôt se plaindre à son 
jnari. 
i » M. Caillaux se rendit auprès du com-
mandant et lui déclara qu'il exigeait des 
kxcuses. Le commandant lui fit observer que 
mieux vaudrait peut-être ne pas faire du 
6candale. Mais M. Caillaux persista dans sa 
réclamation, et le passager fut appelé de-
vant le commandant, à qui il dit qu'il était 
torêt à faire toutes les excuses qu'on vou-
drait, ajoutant qu'il s'était borné à répéter 
Une allégation qu'il avait apprise par les 
Journaux. 

» Le voyant si bien disposé, M. Caillaux 
: . se montra" plus arrogant : « Vous êtes un im-

» bécile 1 dit-il, au malheureux passager aba-
» sourdi. J'ai deux millions de fortune et je 
• puis payer moi-même les colliers de per-
* les de ma femme. » Et il exigea que le 
passager se mit au port d'armes. 

» Au rang, fixe 1 commanda-t-il. N'oubliez 
pas que je suis colonel dans l'armée fran-
çaise ! » Et, en effet, sa fonction de trésorier-
payeur aux armées lui donnait rang de co-
lonel. L'autre, intimidé, obéit. 

» Le 5 décembre, M. et Mme Caillaux dé-
barquèrent à Rio-de-Janeiro. Croyant que le 
député de la Sarthe était chargé d'une mis-
sion officielle, le consul et le directeur de la 
Compagnie générale transatlantique étalent 
Venus au devant d'eux. M. Caillaux se plai 
gnit amèrement du service, du manque d'é 
garas qu'on avait eu pour un homme do 
son rang, etc. Il faut avouer qu'à cause de 
la guerre, le personnel avait dû être com-
plété un peu à la hâte. Mais il était loin 
d'avoir encouru les reproches de M. Cad-
flaux, qui conclut, d'un ton menaçant : « Je 
lm'en souviendrai le .jour où la Compagnie 
aura besoin de quelque chose auprès du 
gouvernement ! » 

i » A son retour à Paris, il renouvela ses 
plaintes contre le personnel du paque'iot. 
ILa Compagnie lui en exprima poliment ses 
regrets, mais no tint aucun compte de sa 
réc!'i,vi':'ir.n. » 

" Sa Mente... " 
Paris', 18 janvier. — M. Caillaux causait 

Un jour dans les couloirs de la CUumbre avec 
on de ses collègues royalistes, qui lui disait 
Son étonnement de le voir, lui, le fils d'une 
vieille famille bourgeoise, l'ancien élève du 
collège ries jésuites du Mans, s'acoquiner 
avec des Aîmereyda, des Bolo, des Lan-
fl.au, etc. 

M Caillaux, qui alliait à l'insolence hau-
taine la familiarité brusque, volontiers en-
jouée, l'interrompit t 

 Dites donc, X..., vous aimez la chasse 
à courre ? 

— Oui, pourquoi? 
— Vous avez une meute ? 
— Oui, et après? 
— Eh bien! moi je n'aime pas la chasse 

% courre, mais j'aime le pouvoir. J'ai ma 
pieute... 

Les Événements de Russie 
Un Compromis austro-allemand 

Berne, 18 Janvier. — Les dernières nou-
velles qui arrivent de Brest-Litovsk mon-
trent que les puissances centrales ont fait 
des concessions assez sensibles au sujet 
du droit des peuples à disposer d'eux-
mêmes dans les territoires occupés. C'est là 
un fait qui confirme l'hypothèse d'après 
laquelle, entre l'Allemagne et l'Autriche-
Hongrie, un accord serait intervenu : l'Alle-
magne recevrait en échange de son accep-
tation de la solution austro-polonaise, des 
compensations d'ordre économique. Elle re-
tirerait ainsi des avantages plus solides que 
si elle devait escompter une occupation pré-
caire des territoires de la Lithuanie et de 
la Baltique. ^ 

L'AUGMENTATION 
du Prix des Cigares et Cigarettes 

Paris, 18 janvier. — Les cigarettes et les 
cigares seront augmentés dans les mêmes 
proportions que le tabac ; mais le tarif n'en 
est pas encore arrêté. Ils continueront d'être 
vendus aux prix actuels jusqu'à ce qu'inter-
vienne un décret à leur sujet, ce qui ne 
saurait tarder. 

heur, a été renversé par une automobile et 
légèrement contusionné. Après pansement 
à l'hôpital Saint-André, le blessé a pu re-
gagner seul son domicile. 

Hôpital auxiliaire Jeanne-d'Arc n» 80 
Croix-Rouge française 

La grande matinée théâtrale donnée au pro-
fit des blessés de cet hôpital aura lieu di-
manche prochain 20 courant, dans la salle 
Saint-Genès. 

Au programme, deux premières représenta-
tions : * l'ont pour Eux», comédie de Mme de 
Chorivit, et « Bordeaux-Croix-Rouge », revue fu-
turiste de M. X.... Pour commencer le spec-
tacle, i l'Anglais ou le ton raisonnable ». 

1 la cité Régnier), rue Nuyens, L'autre partie 
du uuai de Queyries et le quai de Brazza n'ait 
ront que très peu d'eau, les habitants sont 
invités a en faire un usage modéré. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
MUTILES, BLESSES, ANCIENS COMBAT-

TANTS — Les sociétaires de l'Union frater-
nelle des mutilés, blessés, anciens combattants 
de la grande guerre, siège social 52, cours 
Victor-Hugo, sont informés que la réunion 
aura lieu le dimanche 20 Janvier, à 9 heures 30 
précises, à l'Athénée municipal, me des Trois-
Conils. Présence indispensable. 

BORDEAUX 

Il y a un an 
20 JANVIER 1917 

Le corps expéditionnaire, anglais chasse, 
les Turcs de la rive gauche du Tigre., 

'Arrêté du ministre du ravitaillement sur 
la réglementation dc la pâtisserie en 
France. 

La Carte de Pain à Bordeaux 
Le Conseil municipal est convoqué à se 

réunir en commissions à l'hôtel de ville, 
samedi soir 19 janvier, à cinq heures, en 
vue d'étudier un projet d'établissement de 
la carte de pain à Bordeaux. 

Cette mesure, à laquelle on espérait tout 
d'abord n'avoir pas besoin de recourir, pa-
raît en effet s'imposer dans notre ville, en 
raison de la quantité très réduite de farines 
livrées par l'Etat à l'administration munici-
pale et des difficultés que cette dernière 
rencontre pour le ravitaillement d'une po-
pulation dont on ne connaît pas exactement 
l'importance. . 

Bois de Chauffage 
Ravitaillement de la population civile 

Le maire de Bordeaux rappelle à ses admi-
nistrés que la Ville possède des stocks de bois 
de chauffage, qu'elle a acquis en vue d'assu-
rer le ravitaillement de la population civile. 
Par conséquent, les familles désireuses d'ache-
ter du bois n'ont simplement qu'à se présen-
ter dans l'un des trois dépôts désignés ci-des-
sous : 

1er dépôt : Quai de Paludate, en face de la rue 
Bolcier, les lundi et mardi de chaque semaine, 
de 9 heures à U heures du matin ou de 1 heu-
re 30 à 4 heures du soir; 

2e dépôt : COÛTS de Cicé, las mercredi et Jeudi 
de chaque semaine, de 9 heures à 11 heures du 
matin ou de 1 h. 30 à 4 heures du soir; 

3e dépôt : Avenue de Boutant, 97 (magasin 
de la Ville), le vendredi de chaque semaine, 
dc 9 heures à 11 heures du matin ou de 1 h. 30 
à 4 heures du soir. 

Un botaniste distingué, l'Abbé Hamon, a 
composé un opuscule dans lequel il expose sa 
méth. Il y prouve que de simples tisanes sont 
capables de guérir les maladies dites incura-
bles : diabète, albuminurie, cœur, reins, foie, 
vessie, rhumatismes, entérites, nerfs, esto-
mac, artériosclérose, tuberculose, anémie.. 
etc. Envoi gratis et franco de cet opuscule. 
Ec. Laborat. Abbé Hamon, St-Omer (P.-de-C.) 

Horrible Mort 
Dans le dépôt des machines de là gare 

Saint-Jean, M. Henri Rodières, quarante-
trois ans, mécanicien, 72, rue de Nérac, était 
occupé, vendredi matin, au chargement de 
son tender lorsqu'il eut la tête prise entre 
le capot de la machine et le basculeur. 
Le malheureux, transporté à l'infirmerie de 
la gare, ne survécut que quelques instants. 
Le corps a été mis à la disposition de la la 
mille. 

M. Henri Rodières était marié et père de 
quatre enfants, dont deux se trouvent ac-
tuellement au front 

PETITE CHRONIQUE 

Pharmacies ouvertes îe 20 Janvier 
Cours Balguerie, 69. — Eue Fondaudège, 39. 

- Rue Esprit-desLois, 18. — Rue Margaux, SI. 
— Rue du Palals-Gallien, 6. — Allées Damour, 
10. — Rue Dauphine, 35. — Chemin d'Ares, 86. 
— Rue Jean-Burguet, 21. — Rue Gaspard-Phi-
lippe, 32. — Cours de Toulouse, 68. — Cours 
Saint-Jean, 206. — Rue des Salinières, 22. — 
Cours de Toulouse, 114. — Rue Paulin, 10. — 
Boulevard de Caudéran, 103. — Cours Victor-
Hugo, à Bègios. — Rue du Pas-Saint-Georges, 
36. — Boulevard Gauthier, 130. — Place du 
XlV-Jnillet, La Bastide. 

Une Création bordelaise 
"T 

L'Affaire du « Bonnet Bouge» 
I tA MISE EN LIBERTE PROVISOIRE 

* REFUSEE 
Paris, 18 janvier. — Le gouverneur mili-

taire de Paris vient de confirmer l'ordon-
nance du capitaine Bouchardon refusant la 
mise en liberté provisoire demandée par 
\te Gauniche en faveur de l'inculpé Marion. 

Gommciûiqaé italien 
Rome, 18 janvier (officiel). 

'Sur Vensemble du front, courtes actions 
ite feu et activité limitée de patrouilles, 
i Notre artillerie a exécuté des concentra-
tions de feu sur l'arrière du COL CAPR1LE 
je* du COL DE LA BERRETA. 
' L'artillerie adverse a été plus vive contre 
'es pentes sud - orientales du MONTELLO. 
Elle a été conlrebattue par des batteries 
anglaises, qui ont atteint aussi des troupes 
en marche entre MINA et CANAREGGIO. 

[ Sur les pentes méridionales du SASSO-
SROSSO et sur les pentes septentrionales 
)iumonl UOLAN,dumont SOLAROLO, des 
patrouilles ennemies ont été repoussées à 
èoups de grenade. 

Dans les actions accomplies au cours 
es U, 15 et 16 janvier, la zona du mont 
SOLONE et à l'est de CAPOSILE, ont 
té capturés au total 13 officiers, 478 ïlom-
nes de troupe, 18 mitrailleuses et 2 lance-
ombes. 

Cour d'Assises de la Gironde 
Présidence de M. le conseiller CAMBOURS, 

Encore un Avorteraient 
A l'audience de l'après-midi, deux fém-

mes prennent place sur le banc des accu-
sés : Catherine Surlanne, née Azera, âgée 
de 41 ans, marchande de comestibles, et 
Léonie Muiras, née Marconnet, 34 ans, mé-
nagère, domiciliées l'une et l'autre à Saint-
Laurent (arrondissement de Lesparre). 

Elles sont accusées d'avortement. L'accu-
sation soutient que des manoeuvres crimi-
nelles ont été exercées par la femme Sur-
lanne sur la femme Muiras. L'une et l'au-
tre sont mères de trois enfants. 

Léonie Muiras reconnaît sa culpabilité. 
Elle dit même que son mari, mort récem-
ment au champ d'honneur, a connu le cri-
me. Il fut donné en récompense à la fem-
me Surlanne un poulet, un litre de vin 
blanc et huit litres de vin rouge. 

La femme Surlanne n'a cessé de protester 
énergiquement de son innocence; pourtant 
le ministère public retient contre elle ce 
grief, qu'au cours de la première enquête 
officieuse, elle demanda au brigadier de 
gendarmerie de détruire son procès-verbal, 
en faisant ce demi-aveu : « Que voulez-vous 
que je fasse, quand les femmes viennent 
me trouver?... Je n'ai plus qu'à aller me 
pendre. » 

Le voile du huis clos couvre les débats. 
Requiert, M. l'avocat général Bruneaud; 

plaident. Me Duthil pour la femme Surlan-
ne, Me Bonafous pour la femme Muiras. 

Après une très longue délibération, le 
jury rend un verdict affirmatif avec ad-
mission de circonstances atténuantes pour 
les deux accusées. 

En conséquence, la cour condamne : 
Catherine Surlanne, à deux ans d'empri-

sonnement; 
Léonie Muiras, à un an d'emprisonne-

ment. 
S'associant à une généreuse demande de 

M. l'avocat général Bruneaud, la cour fait 
application aux deux condamnées de la loi 
de sursH 

La Rixe mortelle des Capucins 
A l'audience de samedi, c'est un jeune 

homme de dix-huit ans qui prend place sur 
le banc des accusés : il se nomme Jean Lam-
bert, employé de commerce, et a son domi-
cile rue Permentade, 31, à Bordeaux. 

Le 8 octobre 1917, il avait -passé une par-
tie de l'après-midi avec son camarade Al-
fred Auriol; les deux jeunes gens se trou-
vaient de nouveau ensemble, vers huit heu-
res et demie du soir, sous le hall des Capu-
cins, lorsque vint à passer une jeune fille, 
Raymonde Cramond, qui était devenue de-
puis peu l'amie de Louis Lambert. 

A la suite de quelques mots prononcés 
par cette fille, une dispute s'éleva entre lies 
deux jeunes gens. Us échangèrent quelques 
horions sans gravité, mais furent séparés 
par un polioeman américain. 

Quelques instants plus tard, Lambert re-
joignit Auriol, le provoqua et lui porta plu-
sieurs coups de couteau à l'épaule, au bras 
et à la poitrine. Auriol s'enfuit, poursuivi 
par Lambert, qui chercha encore à le frap-
per. 

Quelques passants s'interposèrent ': l'un 
d'eux, André ïourdan, âgé de dix-sept ans, 
reçut de Lambert un coup de couteau au 
coude gauche. 

Vingt-quatre heures après, Auriol décédait 
à l'hôpital des suites de ses blessures. 

L'expertise médico-légale a révélé que, des 
trois coups de couteau dont ce malheureux 
avait été frappé, celui qui avait déterminé 
la mort avait été causé par la pénétration 
de la lame à travers un espace intercostal, 
Jusque dans la cavité abdominale. Le dia-
phragme avait été perforé sur une longueur 
de 8 centimètres; l'estomac avait fait her-
nie contre le poumon et amené l'asphyxiei 

Quant à Jourdan, par suite de l'infection 
de sa blessure, due apparemment à l'état 
de malpropreté du couteau, il fut en dan-
ger de mort pendant plusieurs semaines. Il 
est à peu près rétabli à cette heure, mais 
son incapacité de travail sera encore de 
trois mois au moins. 

Lambert ne conteste pas les faits. U sou-
tient seulement pour sa défense qu'il était 
ivre,, ainsi que sa victime, et que, loin d'a-
voir été le provocateur, il s'est vu appeler 
au combat, ce qui est démenti par les té-
moins, tout au moins pour la seconde scè-
ne, an cours de laquelle il fit usage de son 
couteau. 

Lambert, qui fréquentait unie mauvaise 
société, faisait le désespoir de ses parents, 
impuissants à le ramener dans le droit che-
min. 

La famille de la victime se porte partie 
civile au procès, réclamant 5,000 fr. de dom-
mages-intérêts et une rente annuelle de 
600 fr. 

L'interrogatoire de Lambert n'apporte au-
cune lumière, aucune précision nouvelle. 
L'accusé répond, d'un© voix basse, sourde, 
qu'il était ivre le soir du drame, et qu'il ne 
se rappelle rien, sinon qu'il a été provoqué. 

Les témoins sont entendus. 
L'audience a été levée à midi, pour être 

reprise à deux heures. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 

Depuis longtemps, de nombreux commer-
çants travaillent à la solution, pratique du 
problème de la vie chère. Dans l'industrie 
de la cordonnerie, de quotidiens efforts sont 
faits; aussi, sommes-nous heureux d'annon-
cer à nos lecteurs la création et la prochai-
ne mise en vente d'une R Chaussure Econo-
mique », dont les Bordelais seront les pre-
miers à bénéficier, car la matière première 
pour semelles et talons, le. « Cuiroïd », est 
produite dans le département, et la fabrica-
tion est confiée à une maison de notre ville. 

A rencontre du cuir, le nouvel élément se 
solidifie par le contact de l'eau et jouit d'une 
imperméabilité absolue. Certains ouvriers et 
ouvrières ont pu vaquer à leurs occupations 
ordinaires dans des endroits, humides, par-
fois même pleins d'eau, et, le travail ter-
miné, constater la sécheresse total fie leurs 
pieds, grâce à la « Chaussure Economique 
Cuiroïd ». 

Des enfants, des jeunes gens, dont les pan-
toufles ou souliers en cuir étaient hors de 
service en peu de temps, ont porté, durant 
des mois entiers, sans aucun trou, du 
« Cuiroïd », qui s'use jusqu'à la dernière 
épaisseur, mais ne se perce pas. La force de 
résistance a été même éprouvée chez un ar-
murier de Bordeaux : les balles de revolver 
tirées à six mètres, par conséquent à bout 
portant, n'ont pas entamé le « Cuiroïd », 
alors qu'elles traversent facilement le cuir. 

Le meilleur accueil sera fait à la «Chaus-
sure Economique Cuiroïd », dont l'appoint, 
pour la lutte contre la vie chère, sera très 
appréciable. 

CONVOI FUNÈBRE îfi, S AT 
non (de Toulouse), Karsenty et Labrousse (de 
Bordeaux) ont l'honneur de faire part du 
décès de 

Mmo Yamine BEN-ITAH, 
née Esiher KARSENTY, 

leur épouse, mère, belle-mère et grand'môre, 
déoédée à Toulouse, et prient d'assister à ses 
obsèques qui auront lieu le dimanche" 20 cou-
rant. Réunion gare Saint-Jean (Messageries), 
à deux heures et demie; départ à trois heures. 
Pompes funèbres générales, ni, c.'Alsace-Lorraine 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. Maurice Rousset, inspecteur advint de 

1 Enregistrement, à Oran (Algérie) lit** Mau-
rice Rousset et leurs enfants ont 'la douleur 
de faire part a leurs amis et connaissances 
du décès de 

' M"" veuve Georges ROUSSET, 
née Marie-Louise LA RiGAUDIÈRE, 

leur mère, belle-mère et grand'mère, survenu 
à Oran, le 28 novembre dernier, et de les In-
former qu'une messe sera dite pour le repos 
de son âme, dans la basilique Saint-Seirrln, le 
lundi 21 janvier, à dix heures. 

Prière d'y assister. • 1 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Gultard, M. Jean Guitard, sous-

lieutonant (aux armées), les familles Lafon 
et Camlnade remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve GUITARD, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dos 
marques de sympathie, et les informent que 
'a messe qui sera dite, à neuf heures, le lundi 
21 janvier, dans l'église Notre-Dame-des-Anges, 
-era offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

M. LAJOANIO, chimiste à Salnt-Médard-
en-Jalles (Gironde), a l'honneur d'informer 
MM. les Industriels employant du caramel 
qu'il se met à leur disposition pour trans-
former le sucre roux qui leur est attribué 
pour cette préparation, en un colorant vé-
gétal neutre inodore dix fois plus intense 
que le caramel et ayant l'avantage de res-
ter indéfiniment d'une limpidité absolue. 

Au moment où le sucre devient de plus 
en plus rare, les intéressés apprécieront 
d'autant mieux le caractère économique de 
cette proposition, qu'un échantillon est 
gratuitement à leur disposition. 

SPECTACLES 
DIMANCHE 20 JANVIER 

THEATRE-FRANÇAIS. — S 2 h. 30 : « Les Hu-
guenots ». — A 8 h. 30 : « Faust ». 

THEATRE DES BOUFFES. — A 2 h. 30 et à 
8 h. 30, « la Poupée ». 

TRIANON-THEATRE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30 •. 
a Les Joies du Foyer ». 

APOLLO-THEATRE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30 i 
«La Belle de New-York.-», avec Georgel. 

SCALA-THEA.TRE. — A £ h. 30 et à 8 h. 30 ; 
Kevue. 

ALCAZAR. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30 : « La Fille 
du Garde-Chasse ». 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Urbain Rabaud et ses enfants, les famil-

les Le Camus, Fau, Olivier, Seurin, Camarsac, 
Chausson, veuve Olibet, Rabaud et Bruno re-
mercient bien sincèrement toutes les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 
M"« Urbain RABAUD, née Marie DELAGE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite, à neuf heures, le lundi 21 cou-
rant, dans 1 église Saint-Bruno, sera offerte 
pour le repos dc son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS k^SeTV. 
et Mme Henry Loiseleur et leur famille remer-
cient sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister .aux obsèques de 

Mm« veuve LOISELEUR, née LANGE, 
ain. i que celles qui leur.ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Des messes sont dites dans la plus stricte 
intimité. 

Concert 
Dimanche 20 Janvier, à seize heures, salle 

Art nouveau, de l'hôtel de Bordeaux, concert 
donné par Mme L. Rosoor, violoniste, avec le 
concours de Mlle Jacqueline Ramat, Mlle Pau-
ls Dencausse, M. Joseph Thibaud, M. Louis Ro-
soor, professeurs au Conservatoire. 

Une part de la recette sera versée aux œu-
vres des réfugiés. 

Prix de la place (tous droits compris) 
Location gratuite chez" M. Bermond, 

Sainte-Catherine^ 

5 fr. 
rue 

Sa3nt-lProJet-Cita<âtOTa 
Dimanche, en matinée et soirée, Judex; les 

Somnambules avise Leyosque; Protea, etc. Or-
chestre 10 musiciens. 

Vu l'importance de ce programme, la mati-
née commencera à 2 h. 30. 

Cimêsrsa Etoiïe-5p£iïace 
En matinées et soirées, «LA NOUVELLE 

MISSION DE JUDEX », 1er épisode. « LES MYS-
TERES DE PARIS », 3e épisode. 

CK-MITKGM Samedi, soirée. 
Dimanche,2 mat. 
à2et4h. Soir81/2 

« Marie les HaiUons », « Protea ». Intermède. 

Skatïng-Paîace 
Dimanche, matinée Samedi, soirée de g'ala 

et soirée avec orchestre. 

Vaine promesse. —- Dans un débit de la rue 
Klôber, le jeune José Panart, 17 ans, 103, 
cours d'Espagne, faisait la connaissance, 
vendredi soir, vers six heures, d'un militaire 
qui lui proposa de le faire embaucher au 
champ d'aviation de Nancy. Tout heureux; 
le charpentier remit à son aimable compa-
gnon, sur sa demande, le récépissé' de sa 
carte verte et une somme do 65 fr., montant 
du voyage de Bordeaux à Nancy. Rendez-
vous fut pris le soir même, à dix heures, à 
la gare d'Orléans. Mais seul José Panart 
se trouva au rendez-vous, et attendit en 
vain l'arrivée du militaire. 

Une réception inattendue. — A peine en-
tré dans la chambre d'une fille soumise de 
la rue Ro.ugier, vendredi, vers minuit, le Sé-
négalais Dia Semboc, du 38e d'artillérie, fut 
accueilli par un individu qui, après l'avoir 
frappé à coups de pied et de poing, le pous-
sa dans la rue. C'est là que des agents de 
police en tournée trouvèrent le malheureux, 
étendu sur le sol, ne pouvant se relever, le 
corps meurtri, la face tuméfiée et la lèvre 
supérieure coupée. Le Sénégalais avait, en 
outre, été dévalisé ; son porte-monnaie, con-
tenant 41 fr., avait disparu. 

Une série de vols. — Diverses marchandi-
ses de bonneterie ont été volées ces jours 
derniers dans le magasin de M. Boucaud, 
chemisier, 39, cours Portai. 

— Un porte-monnaie renfermant 70 fr., 
vendredi matin, place de la Bourse, dans le 
sac à main de Mlle Renée Lafon, employée 
de commerce, 51, rue Courpon. 

— Un billet de banque de 50 fr., vendredi 
après-midi, dans un magasin d© la rue Sain-
te-Catherine, à M. Gora Niane, soldat au 
73e d'infanterie. 

— Une bicyclette, à M. Alphonse Sénard, 
débitant de tabacs, 72, rue Sainte-Catheri-
ne, qui l'avait prêtée le 12 courant à uni 
amateur inconnu. Ce dernier a oublié des 
rapporter la machine. 

— Trente-cinq courroies-ceintures de re-
volver en cuir fauve, ces jours derniers, 
dans l'atelier d'équipement de M. Jean Cha-
hrat, 18, chemin Maître-Jean. 

Les chevaliers de la pince ont marqué leur 
passage, dans la nuit de jeudi à vendredi, 
en cambriolant l'épicerie de Mme Léonie 
Cambos, 140, cours du Médoc, et les bureaux 
de la maison Sonier, 12, ' rue Juies-Steeg. 
Dans la première visite, ils ont emporté di-
verses marchandises et des bijoux; dans la 
seconde, moins fructueuse, ils n'ont trouvé , 
que des timbres-poste pour une valeur de efficace, recommande tout spécialement de 
'* fr !privir/in I présenter ouvert le livret de famille ou bien ou ii. icnvuuii. 0 l'extrait de naissance des enfants, ainsi que 

la carte du Syndicat ou du Groupe auquel 
appartient le mobilisé. 

La distribution sera close à midi précis. 

CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS 
MENUISIERS, — Réunion dimanche 20 jan-
vier, à 10 heures du matin, 42, rue de Lalande. 
Paiement des cotisations; réception des nou-
veaux adhérents; compte rendu financier du 
4e trimestre 1917; renouvellement partiel du 
bureau; application des nouveaux salaires 
dans la menuiserie; réunion d'une commis-
sion mixte pour lés industries mécaniques 
du bois. 

SYNDICAT DE LA TEINTURE. — Réunion 
dimanche matin 20 courant, à dix heures pré-
cises, à la Bourse du travail, 42, rue de La-
lande. 

Ordre du jour : renouvellement 'du bureau 
et de la commission. 

UNION DES SYNDICATS OUVRIERS DE 
BORDEAUX ET DE LA GIRONDE. — C'est le 
dimanche 27 Janvier, de neuf heures à midi, 
Bourse du tratvail, qu'aura lieu la distribu-
tion mensuelle en nature aux femmes et en-
fants des mobilisés. 

L'organisation se fera d'é la façon suivante: 
î. Femme sans enfant, 1 lîilo haricots et demi-
livre café; 2. Femme avec un enfant, 1 kilo M 
haricots et demi-livre café; 3. Femme avec 
deux enfants, 2 kilos haricots et demi-livre 
café; 4. Femme avec trois enfants, 2 kilos y% 
haricots et demi-livre café; 5. Femme avec 
quatre enfants, 2 kilos % haricots et 1 livre 
café; 6. Femme avec cinq enfants, 3 kilos ha-
ricots et 1 livre M, café. 

Le comité, voulant un moyen de contrôle 

AL H AMBRA 
Du 18 au 24 janvier, tous les Soirs 

•t Dimanche en! Matinée 

Les MYSTÈRES DE PARIS 
Scènes de la VIE DE BOHÈME 

accompagné par un 
ORCHÎiS'FRE DE 20 MUSICIENS 

LE TOUT 

DUS U MUE ttE 
Où mange-t-on bien à Bordeaux? 

Chez DUBERN. 42, allées de Tourny. 

NA0LISEZ VOS CUIVRES 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

AUMIVCDCAIDE Toutes les messes qui MflIlIffllnwHinC seront dites le mardi 
22 janvier, dans l'église Saint-Eloi, seront of-
fertes pour le repos des âmes des deux frères 

M. l'abbé SALABERT, 
curé de Touzac (Lot), et 

M. Marc SALABERT, 
Messe de famille à dix heures. 

M î 
BMÔI 

j Grande Métropole Horlogère I 
de France que vous trouverez | 

LES 

MEILLEURES MONTRES 
en vous adressant directement à 

Jean BENOIT Fils 
HORLOGER-CONSTRUCTEUR TECHNIQUE 

Manufacture d'Horlogerie 
BESANCON (DOUbS) 

qai vous enTonra contre 0.25 en timbres 
Son Superbe Album Illustré 

Maison ds Confiance, Fondée en 1791 
La plus importante Maison 

vendant directement avxprix defdbrique 

POSTICHES : Chez Henry et Camille ils 
sont merveilleux et absolument invisibles. 
46, Chapeau-Rouge, Bordeaux. Téléph. 10.71 

Demandas MONTRES 
rn BUOUX et ORFEVRERIE 

à GiTRIBAUDE AU wi BKSAKÇOH 
<iix Prix, 25 MiiiilUë d'Or ou Concours, 
f, induire. FRANCO TARIF ILLUSTRÉ, 

S A1/ON de MÉNAGE 
W \Jr i (Garanti non silicate) 

LIVRAISON IMMÉDIATE 
Postal 10 k. brut, Stî fr.; par 5 postaux, 35 fr. 
Caisse de lOOk., »<SO'; de 50k.; 119>, f«» romb'. 
Col. Post. 10k«brut,72°/oext.pur, 3<4T>0,fMg3re 
SavoimerleM. FCURNIERi99>r-Paradis,Marseille. 

TROUBLES DE LA MÉNOPAUSE 
PHLEBITES -HEMORROÏDES 

• VARICOCEL.ES 
VAR I C ES «ULCÈRES 
REGULARISE LA CIRCULATION DU &AMG * 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 19 janvier 1918 

CESSATION DE PAIEMENT 
Par jugement du 17 janvier 1918, le Tribunal 

a déolaré en état de cessation de paiement le 
sieur P. Léger, négociant, demeurant à Bor-
deaux, rue Judaïque, 136. 

M. Videau est nommé jugie-commissaire, et 
M. Gangneux, arbitre de commerce, syndic 
provisoire. 

ÉT JOLT CIVIL 
DECES dii 18 janvier 

Joseph Brossard, 25 ans, rue de Bègles, 42. 
Antoine Courtiau, 42 ans, 10, pue Savlgné-

Chanteloup. 
Marguerite Mollnié, 66 ans, rue Mouneyra, 24. 
Veuve Klotz, 72 ans, rue d Ares, 309. 
François Boislevin, 73 ans, rue du Loup, 7. 
Pierre Marty, 74 ans, rue Saint-Charles, 2. 
Veuve. Pijeau, 83 ans, rue .T.-Lo,u,verture, 10. 

- < En Vente dans toutes les Pharmaei*» '?»^ 
DURÉE' DU/TRAITEMENT 3 SEMAINES 

demande• privai çrrat/s cfe- ta ffcttt&c'fî'-

Au dépôt. — Théodore B..., manœuvre, 
pour vol de riz sur les quais. 

— Esther L..., journalière, pour bonnes 
occasions à l'étalage d'un grand magasin de 
la rue Sainte-Catherine. 

— Mohamed ben L..., manœuvre, pourvoi 
de boites de lait concentré au préjudice de 
la Compagnie Générale Transatlantique. 

Disparu. — Le jeune André Cerrez, âgé de 
16 ans, a quitté vendredi après-midi le do-
micile de ses parents, 25, rue Paul-Bert, et 
n'a plus reparu. 

Tamponné par une automobile. — Place 
do la Bourse, vendredi soir,, vers six heures, 
M. Benjamin Buét, maçon, rue Bosa-Bon-

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
SOCIETE MUTUELLE DE BIENFAISANCE 

ET DE RETRAITE. — Prière aux capitaines, 
au kmp cours de vouloir bien assister à l'as-
semblée générale qui aura lieu le dimanche 
20 courant, à la salle des ventes, à la Bourse. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 

journée de dimanche 20 courant, Se six heu-
res du matin à six heures du soir, un arrêt 
d'eau quai de Queyries (de la place du Pont à 

MAftfty 4- DPllI GILL!S.228,r. Ste-CatMis 
InHloun 38 tlCUIL cfiacsaux- Couronnes -Maateaux 

COMÏOI FUNÈBRE T S? 
Mme veuve Bastieii, M. et Mme Mourlane, M. et 
Mme Gaston Ricard et leur fille, Mua Yvonne 
Mourlane, les familles Bérot, Breufl, Meunier, 
Giry et Ricard ont la douleur de vous faire 
part de la porte douloureuse qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Joseph BASTIEN, 
leur époux, père, flls, frère, beau-frère, oncle, 
grand-oncle et cousin, et vous prient de leur 
l'aire l'honneur d'assister aux obsèques, qui 
auront lieu le dimanche 20 janvier, en la basi-
lique Saint-SeuTin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 151, 
rue Judaïque, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE#
M
«n«u'Jl; 

M. et Mma Cier et leurs enfants et toute leur 
famille prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Louis COUPE, 
leur épouse, mère, belle-mère, sœur, belle-
sœur et tante, qui auront lieu lo dimanche 20 
ianvier 1918, en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 41, rue 
Grateloup, à neuf heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira a neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, ISl, c. Alsace-Lorraine 

pnt nuilllY Si vous possédez fôtiebes. 
UULUiilAUA masques, statoes,figurines DE 
L'AFRIQUE, proposez-les de suite à M. G. Romain. 
16, av. de VUlers, Paris, qui les achètebon prix, 

LE FIGARO 
LE PLUS LITTÉRAIRE ET LE PLUS COMPLET 
■ - 1 ■ » DES JOURNAUX DE PARIS 

10 G EU TIMES 
'==== DANS TOUTE LA FRANCE ===== 

PffSk m a 4% et duvets détroits radicalement 
liil ^>ul>ORiMBÉPILATOWK PILOBI H HI H BJTct garanti. Lt flacon S francs j". V B !■ W DIJLAC, Ch», ÎOW, Av. St-Ooen, Varie. 

IMPyiSSANCE 
D et a tout âge parle plus puissant otinoiTensn d 

RAPIDE 
CERTAINE 

. âge par le plus puissant otiEOiTensif des aphrodisiaques, 
j JaNymblao,compOBénouv.Ci913)dépOÈéetappr.p.iecorpsinédic. I 
! Sno. discr. notice f/rat. DépotNTrobto^8,T.Pont-Neaf,Paria. | 

:OE;L;ABBAYE ot CLERM0NT 
■ VERITCBLÉ JOÙVÉKICE. i-': 

i M»«v«,gr.o^,erttsJk BrochoM Gratuits 

f Sauvez vos Cheveux 

Pétrole HAHN 
PRODUIT FRANÇAIS 

Gros : f. y IBERT, Fab', LYOK. 

•r-' où l'enfant, qui ne l'est 
plus déjà, devient femme et 

ne l'est pas erteoee Quinze 
. ' ans, époque de l'ejdsience où tout 
change et se transforme dans l'aspect 

comme dans la nature de Vêtre, où 
^cherchent à s'affirmer de nouveau» 

'"'goûts, de nou-Oeauje désirs, une noirîelle 
i*V"^.„ De quels soins jaloujc n'entourons-nous 
1 pas alors l'adolescente en qui se précisera bientôt 

•/ ' l'espoir d'un ferfer, d'une famille! Et cependant la 
^gj ;>"formation" soumet aux plus rudes épretrCes cet autre 

noos-même "„ Le développement intensif à cet âge, des tissus 
iC&des'organes exige du sang une abondante etsaine nourritarei. 

sont trop souvent le triste apanage des jeunes filles dont le 
sang pauvre, fatigué, dégénéré, ne remplit pas efficacement 
son rôle de distributeur de force et d'énergie. Ces tenaces 
maladies attaquent, et terrassent parfois, les jeunes organismes, 
surpris en pleine croissance, qu'un sang pur, riche et Vigou-
reux ne -vient pas rendre invulnérables. C'est pour éditer un 
tel désastre qu'il est indispensable, au premier signe de fai-
blesse, d'anémie ou d'épuisement, de recourir â rincomparable 
régénérateur du sang que sont les 

En-veriteHans toutes les pharmacies etau Dép3t, pharmacie Gablin, 2 3, rue Ballu, 
Paris. >fr. 5o la boîte, 17 fr, 5o les <5, 
plusc fr. 40parboîtedetimbre-tajce. 

SERRE 
PARIS 

IKK 
o o « 

ERSONUES 

u HERNIE 
+ GUÉRIE PAR * la Méthode LEROY 

CHUTES ds MATRICE 
DÉPLACEMENTS des ORGANES 
Ce n'ëst plus une utopie ! La terrible infir-

mité qu'est LA HERNIE est enfin maîtrisée 
aussitôt et guérie rapidement grâce à la MÉ-
THODE LEROY. Dominant bien haut tous les 
soi-disant spécialistes, les nouvelles preuves 
ci-dessous, «VERITABLES CITATIONS A 
L'ORDRE DU JOUR DE LA SCIENCE », sont y 
bien la confirmation des milliers de guéri-
sons déjà publiées ici. 

M. DESTIEU, rue de Gontaud.à Marmande 
(Lot-et-G.) : Hernie guérie en quelques mois. 

M. ASSIE, rue du Nord, Albi (Tarn):Her-
nie double, guérie en trois mots. 

CALVINHAC (Jean) père, à Gollnhac, par 
Entoaygues (Aiveyr.) : Hernie guérie enzmoîs. 

M. TRlOUILLIER, à Védrines p. Viellle-Brioade 
(H.-Loire) : Hernie droite, guérie en s mois. 

VOILA DES RESULTATS !!! 
Il n'y a plus à liésiter ! Aussi nous recom-

mandons vivement à tons les intéressés de 
ne pas confondre et de venir voir M. Leroy, 
T'éminent spécialiste, à : 
Mirande, lundi SI janvier, hôtel de France. 
Aire-s.-l'Adour, mardi 22, hôt. du Commerce. 
Auch, mercredi 23 janvier, Central-Hôtel. 
Eauze, jeudi 24, de 11 b. t 3 h., hôtel Maupen. 
Lectoure, vend. 25. de 12 à 4 h., h. de France. 
Dax, samedi 26 janvier, hôtel du Nord. 
BORDEAUX, dimanche 27 janvier, hôtel des 

Américains et Nicolet, 4, rue de Condé. 
Duras, lundi 28, de U h. à 2 h., h. de France. 
Mont-de-Marsan, mardi 29 janvier, h'ôtel Ri-

ohelieu et Saint-Martin. 
Condom, mercredi 30,1 h.à 6 h., h. Lion-d'Or. 
Tonneins, jeudi 31 janvier, hôtel du Centre. 
Villeneuve-sur-Lot, vendredi 1er février, hô-

tel Terminus, en face de la gare. 
Marmande, samedi 2 février, hôtel Terminus 

et des Voyageurs, en face de la gare. 
Savonne, dim. 3, hôt. de Paris et Bilbaïna. 
Pau, lundi 4 février, hôtel de l'Europe. 
Orthez, mardi 5 février, Grand-Hôtel. 
Lannemezan, roercr. 6 févr., hôt. de la Gare. 
Tarbes, jeudi 7 février, hôtel Henri-IV. 
Oloron, vendr. 8, jusq. 2 h., hôt. de la Poste. 
Poitiers, samedi 9 février, hôtel de France. 
Gençay, dimanche 10 février, hôtel Martini. 
LEROY, 75, rue Faub.-St-Martin, PARIS-Xe. 

JLaMontrerêvée! 
Précis^ élégante, robuste 1 Vous la trou-
verez sur le catatogue illustré que iH)u» 
recevrez gratis sur demande adressée au 

Grand Comptoir National <f Horloger! 
Ed. DUPAS, à Besançon (Doubs). ÉcrWezaujourd'hui. 
MAISON FRANÇAISE 

L'HIVI?E?l-e P,US P"13801" 
nrB» w tsi,v%. médicament. 

Qoût excellent — Bonne Digestion. — C'est la( 

M0RUBIL1NE 
tn Gouttes concentrées et titrées. 

Convalescents, Anémiés, Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon. 3.50. Flacon 6 il. franco posta. Notice gratis. 
PHARMACIE du PIUNTEMPS„32, r. Joubert, Pari! 

et toutes Pharmacies. 

MEMBRE DU JURY et HORS CONCOURS 
Le Bandage GLASER guérit la Hernie 

C'est l'affirmation de tous ceux cjui, affn 
gés de hernies, furent guéris grâce à la mé 
thode rationnelle et curative du célèbre spe 
cialiste. 

En voici d'ailleurs une preuve : 
« Monsieur Glaser, 5-9-lî. 

»J'ai le plaisir de vous apprendre que, 
grâce à votre excellent appareil, la hernie 
double dont je souffrais n'est plus • qu'ur 
vain mot, et je me livre journellement au? 
durs travaux de mon métier de cultivateur. 
Je vous adresse mes remercîments et vou! 
autorise à publier ma lettre. 

» MEYNARD (Franoois-Siméon), au Gou-
let, commune de Saint-Pantaly-d'Ans, pa! 
Cubjac (Dordogne). » 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu 
ment sans ressort, il maintient les hernie; 
les plus fortes et les plus anciennes, les ré 
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en es' 
fait gratuitement. Allez tous voir cet émi 
nent praticien à : 
Coutras, le 20 janvier, hôtel de la Paix. 
La Réole. le 21, Grand-Hôtel. 
Libourne. le 22, hôtel Loubat. 
Agen, le 23 janvier, hôtel du Midi. 
BORDEAUX, les 24 et 25, hôtel Moderne 

7, rue Buffon, près le cours Tourny. 
Blaye, le 26, hôtel Bellevue. 
Pau, les 27 et 28 janvier, hôt. du Commerce 
Orthez, le 29, Grand-Hôtel. 
Lannemezan, le 30, jusqu'à 3 heures et de 

mie, hôtel de la Gare. 
Bayonne. le 31, hôtel de Paris et Bilbaïna 
Oloron, le 1er février, jusqu'à 8 heures hô 

tel de la Poste. 
Dax les 2 et 3 février, jusqu'à 3 heures 

hôtel d© la Paix. 
Un des éminents aides de M. Glaser re 

cevra également à : 
Villeneuve-sur-Lot, 19 et 20 janvier, hôtpJ 

Gâche 
Marmande, 21, hôtel des Messageries. 
Casteljaloux, 22 janvier, hôtel Vassal. 
Périgueux, 23 janvier, h1 des Messageries 
Castelsarrasin, 24 janvier, hôtel Moderne 

Brochure franco sur demande à M. J. Gla 
ser, 63, Boulevard Sébastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIÈRES POUR DÉPLA 
CEMENTS DE TOUS ORGANES 

HERNIE 
La Nouvelle MéMe de Ë.M DEMEURE 
l'habile spécialiste herniaire de Paris, est la 
seule qui procure, sans gêna ni interruption 
de travail, un soulagement immédiat et la 
guérison définitive des hernies ou descentes 
les plus grosses et les plus anciennes, comme 
le prouve cette attestation, venant s'ajouter 
aux guiérisons déjà obtenues : 

SENOUILLAC, 5 janvier 1918. M. Noël DE-
MEURE. — le suis heureuse de vous faire 
savoir que je ne souffre plus de ma chute 
de matrice. En vous remerciant, je vous per-
mets de publier ma guérison. Mm« Aurélie 
Pescayre, à Senouillac, par Gaillac (Tarn). 

Chaque jour, M. DEMEURE reçoit des let-
tres de remercîments de personnes soula-
gées et guéries par sa Méthode. 

Nous avons la ferma conviction d'être utiles 
à nos lecteurs en leur conseillant d'aller voir 
en toute confiance le GRAND SPECIALISTE El 
connu et si aimé dans notre région, qu'il visi-
te depuis plusieurs années, et qui recevra à : 
Montauban, dim. 20 janv., hôt. du Midi. 
BORDEAUX, lundi 21 janvier, hôtel du Ceu 

tre, 8, rue du Temple. 
Orthez, mardi 22, hôtel Central. 
Peyrehorade, mercredi 23, hôtel Bancon. 
Lembeye, jeudi 24, hôtel Pèlerin. 
Oloron, vendredi 25, hôtel Loustalot. 
Dax, samedi 26, hôtel du Nord. 
Bayonne, dimanche 27, hôtel Bilbaïna. 
Pau, lundi 28, hôtel Henri-IV. 
Mont-de-Marsan, mardi 29, h. des Pyrénées* 
Coutras, mercredi 30, hôtel du Lion-d'Or. 
Nérac, vendredi 1er février, hôt. de France. 
Marmande, samedi 2, hôtel des Voyageurs. 
Tonneins, dimanche 3, hôtel du Centre 
Saintes, lundi 4, hôtel des Messageries. 
Barbezieux, mardi 5, hôtel de la Boule-d'Or. 
DEMEURE, 52, boulevard E.-Quinet, PARIS. 

Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en « 812 

CheTalBor-Appert 
fournisseurdel'Inten-
dance, a donné son 

nom au procédé de fabrication des 
conserves pour l'Armée. Savourez ser, 
plats chauds: Gigot.Bretonne* 

Canard à l'Orange. t 
Artichauts à la Barigoule, 

l^aoa; 30*. Rne de la Mare. Parla, xx». Cafa>. franco-, J 

xMHUKKnAblt AUÊRISON SURE P«I 

%t flac. 6 f. F- BUMCPbtaà NAHBOKBEtt toutes Pharmacies 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

I>u 18 janvier. 
Agneau? amenés, 2& ; renvoi,31, Vendus de V 

à 40 ir. la pièce. 
MARCHE AUX BESTIAUX M OBNON 

Du 18 janvier. 

Veaux nour-
rissons». 

Génisses.. 

Ameuta 

1!) 

tendu 

17 
11 

Prix par tête 

l" qte, S0 à S5«; 2", 1J à i 
l»qté,85 à S0<: 2«, 80 & I 

MARCHE AUX METAUi 
Londres, 18 janvier. 

Cuivre. — Comptant, 110 livres; à trois mois, 
jlo livres. 

Etain. — Comptant, 295 livres; à trois mois,-
291 liv. 10 sh. 

Plomb. — Comptant, S9 Hv. 10 sh.; livraison 
1 éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEU . 
Londres, 18 laîiivief . 

Essence de térébenthine. — Plus faible, -m 
Disponible, 126 sh. 3/4, vendeurs; Janvier, 12* 
sh. ya; janvier-avril, 129 sh. 3/4. 

Résine. — Disponible, 65 sn.r; supérieure, 
70 Eh. 

Le macteur^mmmivm 
Le Gérant Q. BO 

imprimerie OOVttO&tLHdff ' 
Rue SuiratKie, H, Bordeasa j 

L'es circonstances actuelles 
faous .permettent de payer dès 
ïnaintenant les VIEUX DEN-
fl'IEUS USAGÉS ou même bri-
sés â raison de 2 francs à 
1; francs la dent ivoire; dents 
email suivant le cours. En con-
séquence, les personnes qui pos-
sèdent de vieux dentiers dans 
quelque état qu'ils soient sont 
•(invitées à nous les expédier tout 
Ee suite; une estimation d'une 
Egoureuse honnêteté en fixera 
fie prix, dont le montant leur 
Isera adressé par retour du 
fcourrier. COCHARD, 47, 
Srue Trudaine, 47, Paris. 

ave-

DERNIER AVIS 
Lies circonstances actuelles 
^Ï^^Z1 ^.,.?I

axyerm^-laintenant 
—*S USAG! 

raison 

VIEUX I1EN 
ou même bri 

de 2 francs à 
fraincs la dent Ivoire; dents 

l&mail suivant le cours. En con-
séquence, les personnes aui pos-
sèdent de vieux dentiers dans 
uuelque état qu'ils soient sont 
foiVitees à nous les expédier tout 
0e suite; une estimation dune 
rigoureuse honnêteté en fixera 
te prix, dont le montant leur 
sera adressé par retour du 
aourrier. COCHARD, 47, ave-
fcue Trudaine, 47, Paris. 

5,000 m. terr. ind., bâtas-
- -«se dép. imp. s. gare race. 
Idi-Médoc. Ecr. Gô, Havas, Bx 

«USINIERE de 35 à 40 ans, sa-
1 chant s'occuper ménage, est 
emàndée 143, r. Cx-de-Seguey. 

.jjr. dtpL, 50 ans, demd° gérance, 
trarde propr. Ec. Ray, Havas, Bx 
ICUTC viagère. On demande 

maison avec magasin 
de préfér. Garanties sérieuses. 
Ec av. condit. Sary, Havas, Bx 

ÎURTIER EN VINS, Sérieux, 
bien introduit dans la pro-

priété dem<i« rclat. avec néKOC 
Scr. F. Quécheillard, S.'-LouDès, 

Vente publique judiciaire 
Mardi 22 janvier 1918, à qua-

torze heures trente,. à la gaire 
de Boii-deaux-Samt-Jean (petite 
vitesse), face aux travées 25 à 
27, H sera vendu aux enchères 
publiques, suivant jugement du 
Tribunal de commerce en date 
du 3 courant, et par ministère 
de M. P.-A. CHAMPAGNE Jeune, 
courtier assermenté, pour comp-
te de qui il appartiendra, 
Environ 700 kilos 

Mais avarié 
Renseignements chez le cour-

tier vendeau*, 38, rue Calvé; et 
pour visiter, s'adresser au bu-
reau des litiges, sare Saint-Jean 
(petite vitesse). 

LOCOMOBI-
_ LE 30 à 40 
très bon état, IIP d'occasion. »»•.- . — 

«and fove'r. Fonderie Monteil, 
rue Chanzy, 62, Périgueux. 

Partis nombreux des deux^oxes. 
E-,r. M. de Luis, Ag. Havaa^js^ 
«SJ ACHÈTERAIT petite mal 
(UN son dans le Centre, tu. dé-
tails et prix à M. MasJJ. du jnal 

Mariaaes non., dise, par « Le Ré-v"u?,6biS,r.s'ênéchal,Toulousa 

VENTE PUBLIQUE 
d'une AUTOMOBILE limousino 

avariée. 
Mercredi 23 janvier 191S, à trois 

heures après-midi, il sera vendu 
dans un garage situé 137, ruç 
de Kater, pour compta de qui 
de droit, par le ministère de 
M. Géo GUFFLET, courtier as-
sermenté, 
Une Automobile Mercedes 

AVARIÉE 
S'adressea- au courtier ven-

deur, 4, place Gabriel. 

Patins à roulettes 
Antonio vend, achète, échange, 
répare, 136, r. d'Ares, 136, Bordx. 

Livres industriels 
pratiques, modernes, productifs. 
GEORGES, 8-10-12, c. Pasteur, Bx. 
Achète cher dictionn" Larousse. 

EPSLEPTIQUES 
«&MTESA8T «OtfS G8ERSBEZ 

trtIÈStTEZ PAS à demander 
au Laboratoire du Sud-Est à 
ù Saïnt-Priesl(>hère) tes preuves 
gratuites dc ta guérison de 
TEPUEPSIB et des MALA-
DIES mmeuses^ 
de cas désespérés.. 

G1" PORTRAITS, 1S Sic 
Vote directe ou d après photo 

l'LORs'AX, ii, rue Uaapbiiie, Bx 

Manufacture do fils demde voya-
geurs ay. relat. Fartes com-

missions. Ec. Hancin, Havas, B) 

ENTREPOTS-MAGASINS 
pour toutes marchandises, 61, 
cours du Médoc, 61, Bordeaux. 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, ruo Sainte-Catherine, 102. 

Jeudi 2i janvier 1918, à 14 heu-
res, au parc d'artillerie. 87, quai 
de Queyries, à Bordeaux, U sera 
procédé à la vente aux enchères 
de 17 Camions lourds 

ou voitures de transport prove-
nant de la réquisition militaire. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le Receveur des Domaines. 

BONNAL. 

A rente échoppe double, écurie, 
gr. iard. Bouscat, 1 tôte âgée. 

A rente échoppe 7 pièces, jard., 
Bousca*, rapp. couvre rente. 

A rente maison jard. Nansouty. 
rapp. couvre rente, 2 têtes. 

S'ad. Dagens, 3, r. Margaux, Bx. 

«, RUE FRANKLIN, 6 
(Cours de l'Intendance) TRIANON-THEATRE 

TOUS LES SOIRS <— DU 18 AU 24 JANVIER luttas -> A 8 HEURES 30 
MATINÉES A 2 HEURES 30 : 

JDimaxicîie 20 ot g"©-ct.cS.i 24 «T«,:sa.-cî©r 

LES MIES OU FOYER Vaudeville en trois actes 
de Maurice Hennequin 

La BerssÊèirû PSaoss Comédie en un acte, de 
Guy d'Abzac et R. Florigm 

Places de 4 Ir. 50 à 1 !r. 25. — Location au Théâlrf. de : 
Dimanche et Jeudi, de 10 heures à midi. 

à 6 heures. 

RELIGIEUSE donne secret pour 
guérir pipi au Ut et hémor-

roïdes. Mon BUROT, C», à Nantes 

On demao re-
i. prés, sérieux. F»es remises. Ec. 

Boncour-Aubert, Salon (B.-d.R.). 
JjUILES. s 

OBTENEZ LE RlAXl&ÏUtïl 

dans vos JARDINS 
en lisant l'instructif 

ALKAKACH 
DU JARDINIER 

envoyé GliATUIT et 
FRANCO par Cb. 

LEMAÏRK, grainier, 
103, Bosl1 Hajrala, Paris. 

S a UAU DÉMÉNAGE, postal A Vn m wk'i»37 ir-ico vo,rc Hf liil sare cont. remboursé 
Efcsoad Acjisie, EJMirawle a Saloa (B.-lu-Rli.). 

SAVON «LE PljrrIT» 
Livraison immédiate. Pour prix 
et conditions écrive Savonnerie 
provençale, MarsclUe-Salnt-Just. 
Nota. La ma'son n'expédie que 

contre remboursement. 

A U belle maison en face l'é-
■ « glise St-Seurin, 14 plèoes, 

vaste jardin, parc, 80,000'. Pressé. 
A U bel immeuble plein Cen-

■ ■ tre, confort moderne, 13 
pièces, vastes bureaux, télépho-
ne, chauffage central; px 175,00(1' 
libre tout do suite, cause décès. 
Lateulade, n ,all. Damour, 1 à3n. 

IBAN DACaEl 
la ressort, 5t; sans ressort, 1C. 
(BAS À VARICES 

belle qualité, depois 5'. 
(CEINTURES, depuis fi. 
gli.frlimiE.c.d'AUace, 85, Bords! 

Ichète boute!" bordel»». Faire 
«orf. E. Pinsan, 50, r. Borie, Bx 

RAPIDE. Dépôt sur pla-
ce. Toutes dimensions. 

Adresser commandes à M. Antoi-
ne Comme, 10, pass.de l'Arlége. B' 

flPSKIS RAPIDE. — Première 
AUiE.il marque, toutes dimen-
sions . rond, carré, plat. Vin-
cent DECAUP, 138, chemin du 
Petit-Bois, 13S, Talence - Bordx. 

RHUMATISMES. Guérison radi-
cale par la Tisane des Pères d'Afrique,l'10!ab",103,b*Caudér»n 

Par acte du 5 janvier 1918, M. 
François Carpentey a vendu à 

Mu« Bechêmilho le fonds de débit 
q. explte 23, pl. d"Aquitaine. Opp. 
reç.ch.M.Pelletier,37,r.Esp.-d.-Lois 

'TEINTURE' T£* 
USINE LATASTE « '<% 

S, Ras Leseure. 8, Bx. - T<1. tsSl R 
PAS da FRAIS de MAGASINS J 

, SECTICB * Domicim. — ExpÉpniOT^jB 

J 'ACHETE tout : meubles, ves-
tiaire, bijoux, bicyclette, ma-

chine à .coudre. Massez, 26, c. Cicé 

Ë Ê-3 S 
(Guérison contrôlée) 

Cimigue WASSSMMANN 
- 'ië, rue Vital-Caries, Bx 

ECOULEMENTS — RÊirécissemeiits 
Traitement en une séance 

m 
J 'achète livres, musique, PA-

PIER tous genres. JOURDE, 
10, rue Duffour-Duber«ler, Bdx. 

Pour créer 
affaires 

p. corres-
pond, inciéj). G. Gabriel, livreux 

CHEZ SOI 
On demande tout de suito 

connaissant machines à vapeur 
chaudières, pompes, ventilateurs 
et réparations. Situation perma-
nente a ouvrier sérieux. Salaire 
de 1 fr. à 1 fr. 50. Se présenter il 
Soc!iH6 «LA f.ORNUBlA », quai 
de. Brazza, Bordeaux - Bastide. 

La Maison BARRÈRE, de Paris, 
Informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale do Bordeaux 

8, ruo Voltaire, Bordeaux 
(Intendance) 

VIEUX PAPIERS 
Emile REÇUE (N.C.). maison fon-
dée en 1810, prévient le- public 
qu'il n'existe aucun office offi-
ciel pour la récolte ou l'achat 
des vieux papiers. La maison Rè-
ch , les paie toujours beaucoup 
plus cher. Ne rien vendre sans 
demander ses prix, 05, rue de Ra-
ter, tél. 20.50. On prend à domi-
cile à partir de 100 kilos. 

SAVON DE MARSEILLE 
Extra pur. Garanti Ti O/O Siulle 
Colis postal ÎO kilos : 32 fr contre 
mandat-poste et 3* lr. conlre rem-
boursement. Huileries et. Savon-
neriesdePî-ovence,MARs.EUXSi 

AI*UATPlus haut prix meu-Aunnl bles modernes, anc. t» 
objets et roconn. Mont-de-Piétê. 
LABARRAQUE, 14, c.d'Albret, B* 

Etude de M» CABÊ 
notaire à Lescar (B.-Pyr.). 

ITI 

J'ACHÈTE TOUT 
noutcilles plus haut cours. Meu-
bles, vestiaires, débarras, etc. 
DAVID, ch. de la Bécbade, 10, B*. 

R DCRIZON, 16, c. de Bayonne, 
Bordeaux. - Verres de lampe.— 
Verres a gaz. — Manchons. — 
— Verrerie pour électricité. — 

FAISSONNATS chêne gros a v. 
A. MIQUEAU, Eysines (Gir<lo). 

AA BELLFiS LAITIERES nOLL. 
£H g'i rendement a v. bloc ou 
détail. Ecr. de BOERY, Agen. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
Fixée au dimanché 10 février 

1918, à 14 heures, en l'étude, avec 
faculté de réunion des lots. 

Immeubles sis à Lescar (haute 
.ville). l°r LOT. — Maison d'habitation 
et dépendances, sup. 1 h. 16 a. 
environ. . . 

MISE A PRIX 15,000'. 
2« LOT. — Usine et bâtiment 

d'habitation, turbine, sup. 74 a. 
90 cent, environ. 

MISE A PRIX 22,000'. 
3o LOT. — Pièce de terre la-

bour attenant usine, sup. 2 h. 
40 ares environ. 

MISE A PRIX 9,500' 
Pour renseignements, s'adres-

ser au dit notaire et à M. Barbé, 
entrepreneur à Pau. 

S APE-FEMME ire cl. reç. pens"*. 
HUE Mme 6. SABOUREAC. 

Consult. 95, r. Porte-Dijeaux, Bx.: 

CAPE-FEMME, herbt* lrecl.. MHc. 
OftUE CHATAGXAUD, 47, r. S"-
Catherïne, Bx, reç. pens. Consult. 

Q A PE-FEMME l« cL reçoit des 
OHUE pens., se charge entants, 
mais, seule, jardin. Mme Claverie. 
ALLEES DAMOUR, 39Dis 

OÊTEGTI¥E-BFFIOE 
Reeherch«»,SurveilH*",F-n«HiAtes 
G. MARIN. Br»entresol a, ru» 
Gaspard-Plillippe (St-MicheL) 

CHEVAL double poney à ven-
dre, 109, rue Fondaudège1, B1 

©APC-FEMME. Reçoit pension-
OnUE naire, consultations. M™ 
Brumaud, à Mérignac (Gironde) 

C A PE-FEMME ire cl. bon. pens'on 
OnUC dep. 80 f. M~Cliss6n,114, 
chem. Doumerc, Bx-St-Augustln 

Uâlll E d'olives des Alliés sur-
sit! ULE fine extra le 1. 4 fr. 10, 
de Nice, douce, 4 fr. 25 le 1. Fran^ 
co gare client. Contre rembours. 
Huilerie Niçoise, Montpellier. 

Sténo-dactylo anglais français 
dd«a. Ec. Automobile, Havas, Bx. 

DE TOUS TITRES 
français ou étrangers 
ennemis ou neutres 

AVANCES SUR TITRES 
Demandez renseignements à 

:!. ANDRÉ, 10,place Puy-Pauïin 

POUr L OLier APPARTEMENTS 
^ .. : r—. Vide» ou Menblé,. 

oh5rMVlai«ons,PK>ptiét&.ADRESSEZ-VOUS 
BUREAU *KA.12.G»leiieBodeIaite.B0rdï 

AUTOS torp., occ. uniq., état n. 
Paschoud, 46, r. Mandron, Bx. 

TAMPONS dentaires 
de A. PINOT 

Chirurgien-Dentiste 
calment toujours 
les plus violents 

MACX DE DENTS 
1', plus O'IO impôt, 
tontes Pharmoeies, 

1*25) par poste. 
DÂUDE, Pfl">iB»Si3!(!!Toi4») 

IMMEUBLE à vendre avec chai, 
I l°r, 2Q étages et grenier, dans 
quartier Chartrons. Ecrire pour 
s entendre Debifl. Ag. Havas, Bx. 

Instruments delisipe 
cuivre, bois, piano, violons, 
mandolines, achetés bon prix. 
A LA GROSSE CONTREBASSE 
214, r. Sainte-Catherine, Bordx. 

2eAU|Q Mme Morpain a vendu 
n S IO son épicerie - comestt 

bles, 6, c. Toulouse. Oppositions 
Au Négociateur, 66, r. la Devise. 

A céder à 600 fr. et au-dessus. 
Commerces vins, épiceries, mer-

cories, bars, meublés, restau-
rants et affaires industrleUes. 
Au Négociateur, 66, r. la Devise. 

ARHETE7 INDUSTRIES nu n c i ce. COMMERCES 
VEMRE7 IMMEUBLES 
aEW UEX PROPRIETES 

parie NEGOCIATEUR 
<J<», rue la Devise, Bordeaux. 

OH DEMANDE t^^t 
pratique de constructions de li< 
gne de chemin de fer. Références 
exigées. Ne pas se présenter.EcrK 
re Somerville, 74, c. Verdun, Bx,  : 1 
QAVflll de ménage «Rob>, la 
onVUn caisse de 100 k. 245 tri 
la caisse de 50 k. 125 fr - le postal 
10 k. brut 27«50; fr. port et embafc 
iage; paiement d'avance o. man< 
dat-poste ou c. remb. 10 fr. 
plus p, 100 k. Echant. 0*75 timb~; 
Robert BART, Salon (B.-du-Rh.l 

PROPRIETE 40 h. minimum da 
i mandée en Gironde pr. Bordai 
préfér. Habitation confortable* 
Offr. direct Durtis, îlavas. Bdx^ 

PERDU chien braque noir et 
feu, portait collier ayee adres. 

se Possac. Ramener 14, passage 
Sarget, 14, Bordx. Récompense, 

PERDU quartier St-Michel J* 
chien fox répond, au noirnj d« 

Flay. Ram. 27, r. Planterose. Reev 

PERDU parapluie voiture c. Vic-
tor-Hugo. Rapp. 83, r. LangloiJ. 

Perdu sac à main contenant tt< 
francs et bons de sucre nom 

1 evmerf?ie. Rapporter, 2, ruo ow» 
I^ers-dc-fùtcûè, 4. Réœmpeos 
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LMOMETINE 
LAMBIOTTE F=S 
NE SOULAGE PAS 

LA DOULEUR: 
ELLE LA SUPPRIME; 

Rlmmatismes, Goutte, LMibago, &s 

Gravelle, Sclatique, 
Infections urinaires. 

L'UROMÉTINE guérit et 
rajeunit les REIMS et la VESSIE. 

HONDEPIERRE, Pharm. a PRÉMERY (Nièvre). 
Envoi franco contre mandat de Fr. 3,35 

Théâtre-Français j Les Hsowenotsï en matinée à deux heures ' 1,63 aaU^WWÏBWlS | 
En , Faust m » Se,, Manon 

Théâtre des Bouffes iSSa» La Poupée 
iPSLLrJ^- i tond *13 Belle de Hew-Yerk 

BACH ES-TESTES I \^^\££iVd?.? 
TOILES A VOILES. - JOACHÎM, 19, rue des Faures, Bx. T.él. 3Î.1S. 

Spécialité U'^UmiSSmiHlS Inaltérables 
Voir PHOTO LUMINA 25 rue Sainte Catherine, BORDEAUX 

38, Allées de Tonroy, 38 
DENTIER portée-^Qf 
donné, garanti.. 

FNOITPTPÇ Surveillances. — Agence de VERTURY< 
E.mjUblE.1}, Es-Fonct. de la Sûreté. D', 24, r. Rohan f7i6(el particulier 

A U 1* Dans eh.-lieu arr' Lot-et-Gar., Vastes Immeubles pour indus-
\f . trie, avec b. habitation. Surtace totale: 1,634=:. dont 1.076 bâtis. 

2» Occasion : Fonds Epicerie, Tins et Liqueurs, bel. sil°». bon.client", 
à prendre de suite.— S'adresser F. Mourges, géomètre à Marmande. 

IU|C M A M A M C Guérison facile SANS OPERATION des flVlO AUX !?| A Ifi A N O végétations adénoïdes, des polypes 
n&Ko-pharvngicnK. de l'intlaanination des amygdales. .Notice 
gratis. VERDIEK, ph'n, 25, rue Léon-Say (ei. Fwsac) TALBiVCE (Gironde). 

Guérison, renseignements 
gratuits. BOUCACD, spécia-

IfflTfl MlSIflliia SM».*;JLA€APE» Pianos, 170, rue Ste-Calheiine, 
[tUi'j-. tftRU fflUIUUId 3,200 te. au lieu de 4,5*0. Oecasioa unique.* 

IL FAUT SEMER I 
Pour diminuer lepriz delà vie, votredevoir 

est d'utiliser le moindre terrain, vos moin-
dres loisirs. — Ponr n'avoir pas de déboire 
du fait de la .semence, employez nos 

GRAINES ÉPROUVÉES 
elles sont contrôlées e tinoessamment sur rei.'-
iées par un service d'essais perfectionné. 

Catalogue 1918 gratis et franco 
sur demande. 

BERNARD Fils 2^^d,> 
Maison/ondée en 1872 — MARSEILLE. 

Télégrammes : Bulbseeds, Marseille. 

soiisrs 
Opérations sans douleur DENTIERS 

CLimQUESx DE BORDEAUX. 10, ruo RSargaux 

U VUE.™ à 15 hHSfL^i\^TA%S^ 
nettes nickelées . 3'50, Rarantis pur cristal. Montures soignées, 5'50. Dou-
blé inaltérable, Î5<. Envoi contre mandat-poste. Indiquer l'âge myope N* 

ON DEMANDE A LOUER 
maison ou appartement bien 
meublé, confort moderne, eau, 
gaz, électricité, cuisine salle à 
manger, salon, deux chambres 
maître, cabinet toilette, salle 
bain, chambre domestique. — 
Ecrire BERG, Agence Havas, Bx. 

Caisses vides A vendre. Parfu-
merie Bijon, 333, bd de Talence 

1M t. sténo-dact. au c. du comm. 
&&» emploi. Ec. Jane, Havas, Bx, 

BON CHEVAL labour demandé. 
Ecrire Fo, Ag. Havas, Bordx. 

COMPTAPLE expérimenté de- | A W un appareil chauffage neuf 
mandé par maison allm. im- 1 rl librûlant tous les eombusti Il mandé par maison 

oort. Sér. référ. exigées. E. BI-
GFO\T, 27. rue Dijon, Bx-Bastide 

bles, et une salamandre. Ecrire 
17?, boulevard dc Caudéran. 172. 

^ y USINE près . Pau. Force 
- J hydraulique importante. 

Vaste terrain. S'adr. M« AUBY-
BASTARD. notaire, à Pau. 

Dépositaires Pharmacie du Centre, 20, rue Sainte-Catherine 
Bordeaux; Pharmacie François, 70, cours d'Alsace-et-Lorraine 
Bordeaux; Pharmacie Bousquet, 8, r. S*e-Catherine, Bordeaux. 

$2^* anéantit la Douleur, 
GUÉRIT -

,- assouplit les musclas. 
Je lui dors ;— Remèd* exclusivement végétal «•! 
masouplesse. Deux frictions par jour suffiront. 
etmon agilité; 2' SO i" pxr poste. Toutes Phci". 

^Laboratoire du PALMQL, » Raman (Gironde)} 

Dépôts diPALNlOL: 
Pli'» Bousquet, 

8. r. y-Catherine j 
Pli" du Centre, 
20.r.S"-Calherine; 

Pïi,e Fosse, 
70, eours d'Alsace ; 
ii" Ph"S' Projet 

place S'-Projet. 

^ifS^™. INCONNUES 
RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre ira» personnsa uoire 
Volonté, Mm à distance. Dem. ffl. STEFAN. 83, St-Batcel, Paris, son livra H» 41. Gratis. 

BEPARATIONS ELECTRIQCES. 
Moteurs, dynamos, transfor-

mateurs, travail garanti. Exécu-
tion rapide. — Etablissements 
DEVILAINE ET ROUGE, 74, rue 
Fondaudège, 74, Bordeaux. 

SABOTIERS ET GALOCHIEKS 
FINISSEURS sont demandés, 

«orme journée. Déplacement et 
logement payés. — Ecrire Sabo-
*erie, à Valentane (Hte-Garonne) 

!H 35ENDRE : occasion caisses 
1rs tf emballage, petites, gran-
des; chevalets, châssis, cadres 
ipour peintre, antiquités diver-
ses. S'er o. Gambetta, 313, Talence, 
4e lûà a midi, t. I. jours, s'jeudi. 

AU DEMANDE des ouvriers p. 
4*11 rabotage de la bordelaise et 
tous autres genres, bien payés, 
iïrand atelier tonnellerie Urion-
jrio et C», 28, rue Saint-Maur, Bx. 

dem. famille p. bois, prai-
ries terres, susceptible de 

jprenclre à moitié la 2« année, et 
lun ménage charretier vigneron. 
(Chat. Haux, p. Eangoiran (G^ej. 

pRAISSE, JAMBONS, SAUCIS-
' U SONS FRANÇAIS en gros. — 

Prix avantageux. Qualité ga-
rantie irréprochable. — COMP-
TOIR DES FERMIERS PRODUC-
TEURS, 9, rue Coquillière, 9, 
Paris (Halles centrales). — Usi-
ne à Janzé (Ole - et - Vilaine). 

ON DEMANDE Sys 
remplir l'emploi de manœuvres. 
S'adresser à la C<° des Tram-
ways, rue du Commandant-Mar-
chand, à Bx, les jours ouvrables 

PLANCHES-MADRIERS 
Suis achet. bois débité dispon. 
toutes quantités, ainsi que pins 
sur pied, grosses affaires, et bois 
chauffage. — Ecrire spécifier 
DAULNAY, Agence Havas, Bdx. 

BONBONNES, même sans pa-
niers, achèterai meilleur prix, 

8 bis, chemin de la Sauve, Bdx. 

AU DEM. bonne femme ménage 
; Vin t. les jours 8 à 11»; r. Ber-

trand-de-Goth,104. Se prés, matin 

ftuvriers couvreurs zingueurs 
.M dénias, 5o', rue de Pessac, Bx. 

'■ACHAT d'or et reconnaissances, 
JB29, rue Viîledieu, 29, Bordx. 

(AVANCES SUR SUCCESSIONS. t\ Prêts bur toutes garanties. 
.48, rue Condilla*. 18, Bordeaux. 

DEM. une ouvrière en pa-
rapluies et une apprentie 

.vendeuse payée, 17, rue du Pa-
lais - Gallien. 17, Bordeaux. 

i/INS vieux en 'bout, et barr. à 
jw vend., chat. Seguin, à Canôjan 

i|î.\(iONS vente ou location d«s. 
.-SI .Boureau, 56, r. Minvielle, 56. 

■fi 
n dom. femme ménage deux 
heures, 2, rue Combes, au 1er. 

O U demande un homme pour 
I» cultiver petite propriété a 

Bordeaux, 99, boulev. de 'Bigles. 

'CEMME MENAGE matinée de-
m mandée. 51, rue Francin, Bdx. 

A V. moto o De Ronzière », bon 
état.S'ad.Mainiol.Salviac (Lot) 

Die louer env. B* local av. jardin 
env. 400'. Lavaud, 7, r. St-james. 

pouvant trotter, cause surnom-
bre. S'adr. 6, rue Buhan, 6, Bx. 

fr. par an a dipl. ph«i. 
Rifo,4,r.Thiers,Rochefort 

dem. jno homme 13 à 15 a. p. 
courses et mag., 18, St-James 

Etablissements MICHON 
Toulouse, demandent bouchers 
très au courant et vendeurs et 
vendeuse; habitués à la vente. 

mm sur pied et Bois déb. 
Vendeurs quant, et lots 

s'intér. à maisons pouv. foum. 
wagons égalem. bois chauffage. 
Ecrire Darracq, Ag. Havas, Bx. 

Dame 40 a., mari mob., da» p. f. 
de ch. hôtel.Troi ville, 72, r. J.-Soula 

Achèter. chamb. m. et salle à m. 
p. fin du mois. Ec. Boy.Havas.Bx 

A V. 4 chevaux pet. prix, p. voit, 
et baladeuse. Ec. Luc, Havas, Bx 

Pasteur 

139 hectos, état neuf, 
à vendre. S'adr. 16, r. 

à Caudéran, pr. boulev. 

ENTREPOT 0neaCÙx4V5lou°er: 
S'adresser 16, rue Pasteur, à 
Caudéran, près boulevard. 

aariacres sérieux, toutes condi-
I tions. Mm» Réo,l,r. Naujac, Bx 

Pour assaisonner 
chet vous ou an restauras! 

SALACES, LÊSUHES, & 
VIANDES, POISSONS, d». j 

N*EMPLOYK7. QtJB I 

Olvina 
VINAIGRETTE 

TOVTB PRÊTS 
de qualité tapérfators 

préparé» par {w 
ÊTaot.i»»«*8uTs Taiaor 
——— Bo*sa*aa m 

MB RffiK AJOUTER t V9S0SKA 
Kilo est Compléta ) 

Vratlqoe «t 6icot»«8aèjjB» 

A 1.9 DEMANDE acheter AUKIL-
Uil LES et RUCHERS. Ecrire 
D0UARD, 3, rue Lescure, Bordx. 

SOTO occasion demandée. Ecri-
re Boiclaud, St-Même (Chte). 

HUISSIER à céder a Bor-
deaux. Etude de 

M» Lâboille, pas mobilisé. 

Nourrice sein d<Mo de suite. Ecr. 
condit. â Selde, Ag. Havas, Bdx. 

Comptable libre quelq. heures 
p. sem. fer.mise à jour ou pet. 

compt. Ecr. Narjot, Havas, Bdx. 

On demande chauffeur p. usine, 
conduite chaudière, machine. 

S'adr. 2. rue Combes, de 6 à 7 h. 

ich. matér. battages, préf. agro-
% mobile. Off. Rodd, Havas, Bx. 

A/tu AT au plus haut prix de 
nUi\nI tous mobiliers. Hall 
du Mobilier, cours Tourny. 

În désire acheter bibliothèqiie. 
Ecr. Bousquet, Ag. Havas, Bx. 

Sciure de bois à vendre par 
wagon rendu gare St-Louis, 

20 fr. la tonne. Renet, Havas, Bx. 

Locomobile 8-10 HP à V. vlsib. t. 
1. j. en marc. Bernadot, Andernos 

B.-Rest. à v. ou 1., cause maladie. 
Rien d. ag. Pr. Ec. Marin. Havas. 

La Vie est chère L. Tout augmente..... tout! excepté. 
La Boisson Rouge "La Ménagère " 
qui revient toujours, prête à boire, de 6 à 7 centimes le litre, suivant qu'on la prépare avec ou sans sucre. 

La grande Marque Française * La Ménagère * 
'a plus ancienne des Boissons dc îable ! la plus savoureuse, Sa plus économique. 
Elle est garantie saine. 
Elle se prépare iustas^émeni dans un fût, use bonbonne ou tout autre récipient. 

Ménagères économes, tt _ , 4 
buvez la Boisson Rouge La Ménagère 

En vente dans toute la France dans les seules Bonnes Kaisaas. 
Le grand flacon pour faire 100/110 litres de Boisson Rouge . . A fr. 75 
Le moyen flacon — 50/55 — 3 fr. » 
Le petit flacon — 25 30 — — 1.1 fr. 80 

Surprise aéréaMe : ^fl"011 d'^?îr
J
ait MtJ0?.? <«u»s nue boite qui contient un Bon-Prime dont une Z /• petlt? 1uantlt4 donne droit à une belle montre penr homme, un bracelet or-don-

ble pour femme ou fillette, an choix, ou à un magnifique couvert de table Louis XVI en métal arsenté 

^le Uaeon pour faire 2o litres ; contre 3 fr. 60, celui pour faire 50 litres, et contre 5 fr. 50, celui pour faire 100 litres. 

dissout Taicide uriq ue 
GYRALDOSE 

pour les soins intimes de la femme 

Goutte 
Gravette 
Rhumatismes 
Artério-Sclérose 
Aig 

Kcv. r ';MT-«:C 
par le Professeur 
LAJNCEREAUX, 

Ancien Président de 
l'Académie de Méde-

cine, dans son 
TRAITÉ de 

GOUTTE 

StahltsstsaMnis 
P CbateUia, 2, me 

v slaaei^D ne», 
\ Paris, et toutas 

pharmacies. Le 
flacon leo, 8r, 
les 3 ïco, Î3 fri-?5 

URODONAL 
nettoie te rein. 

Lave le foie et les 
articulations. 

Assouplit tes artères 
Évite l'obésité. -* 

L'tntàsep-
tlque que-

tout, lemmt 
doit «voir 

sox aa mbl» 
de lolleUe 

. La GYRALDOSE 
<5I Pont) îcpUq%H \dtCtl 
po%** U voyagé EU» éê 
prtsenie en comprimé* 
stable* - ex AomùQcntss. 
Chaque dose idée dam 
deux htrtJ d'eau nous 
donne ta solution par* 
;ume« que taParisi&m* 
« adoptée pour towâ 
rituels de ta çerwtik*. 

1 
y 

exige» ta 
forme -MM. 

telle' 
primes. «r». 
raUonnefU 0t 
très pratiqua. 

L'OPINION MËDICALB . 

L» GYKAUDOSE, dont l> réputation mondial» s'accroît tous les 
Jours, n. «aurait vraiment, on en conviendra, trouver da 'rivale dans 
tout ee- qui existe et « été préconisa jusquicl, il est en eOet 
Impossible de renconuei une association a la loi. aussi compléta 
et aussi Judicieuse de tout ce qui èlaiLtci aécessaira 

D* OAOOB, 
<U la for» lu <u il ta es ou i, sgMuu 

EUbllsscmcnts Chapelain, 2, rue de Valenclennev Paru . et rtonte» 
phafituctts. - La grand* bolis. «ranco 7 (r. 20. lo trots. Irance 20 fi. 

< 

urinaires, écoulements goutte matinale, prostatites, urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, filaments, urines 
glaireuses, incontinenoe, besoins fréquents, impuissance, etc. etc., 
syphilis et ses tunestes conséquences. — Guérison contrôlée. — 

Institut de la Faculté de Paris, 59. rsie Ungaerle. Mm'ûe&mjL*. 
T« l'jonrs.fielOUSh.et 3à7 h.;dlm.,«el0al2h., et pu lettre. Méthode supérieure du D" LATÂNÉ (80* anr.ée). 

GUÉRISON CERTAINE OS* 

RHUMES 
ASTHMS, EMPHYSinl 

BRONCHITE CHRONIQUE 
Action Imméâiite 

Résultats surpremrits 
LeR.JWO0«î*««r*> 
79, Bue Réaumnr, M 
»aris ett"» Ph1K. tfSr 

Bordeaux t PW« Bousquet, du Centre, St-Projet, Arbez, des Gale-
ries, Bordenave, Optât-Tranchard, Croii-Rouge (rue Fondaudège) 
et Daunis. — Libourne : Phrà Verdier et Bordier. — Angoulêmo : 
Ph>« Longuepain, Blanc et Dognon. — Cognac : Phi»» Ferrand, Prin-
cipale et Morea-u. — Saintes : Phi" Forcand et Angibeaud. — Ro-
cbelort : Ph'« Ollivier, Bonis, Fontaine, Lepage et Mutualiste. — 
La Rochelle : G<ie Phi« du Progrès, Ph'°» Centrale et A. Paillée. — 
Arcacbon : Ph'e» Laurent et Gérard. — Dax : Gd= Phi» Cazamayou. 
— Bayonne : G4' Ph'» du Progrès, P»* Compan, Soupre-Lauvray, 
à Saint-Esprit. — Biarritz : Ph'0» Detchepare et Blgnon. — Pau: 
Phi" Costedoat, Fourle et Magendie. — Lourdes : Phi« Izart et 
Lucbieilh. — Tarbes : Phi" Bailly, H. Abadie et Chipron. — Lu-
çon : Phi« Burckel. — Bayonne : G<i° Phi» du Progrès. 

j Ha 3 à S siioo pav om 
Gratis, Métiioâs et Preuves. 

nÊbors'-oiro m/nœ» 
?:--tîïi,.-.:v: T -:-rai-2fl CS^C-A 

Paquet échantillon, O'SO. Dépôts Bordeaux : Ph'« Bousquet,Ph" St-Proje 

POUDRES ET CIGARETTES ESCOOFLAIHE 
On n'en trouve Sono plue?... Si, PARTOUT » 

BRONCHITE CHRONIQUE 
EMPHYSÈME 

et toutes les OPPRESSIONS. 
Hantnt cette sicoKâ s rotre nlurmaciea. Pour boita d'essai irraiuito : 63. G^'-Rue-LsuiTts (S.-O.) 

JEUNE EMPLOYÉ 
sérieux pour vente demandé. 
Achalme, 39. cours Victor-Hugo. 

A vendre 100 m. bd Caud. échop. 
double, 6 p., jard., libre de sui-

te. P* 13,000. Ec. Sors, Havas, Bx. 

&ES BEMANQER. LES ÇXBQESZ 
dans toutes les Pifarmacies 

<3 23. Boîtes do 

portant le EOH 
2, 75 

BBSSSM 

IBSSsW VALDA 

INSTITUT SÉRGTiÉRAPÎQUB DU SOD-BSEST, 23,cours de rintenûanc9.Berâeanx 
Même Maison d LYON, £7, rae âe Sa Sépnbllqoe. 

MAISON" neuve, tout à fait bien 
const., irrép. 8 p., jard, dép. 

40,000. Ec. Lard. Ag. Havas, Bx. 

WHISKY acheteur quantités. 
Ecr. GAL, Ag. Havas, Bordx. 

à vendre. Ec. Pert, 
Ag. Havas, Bordx. 

DEMI-MUIDS 
ohêne ou transporte, préférence 
lié blanc, demandés en location 
ou achetés ferme. — COUDAN-
NE et LÉONARD, Arveyres. 

Industriel dés. acheter bois de 
délignage bien sec. Offre DEY, 

170, cours Gambetta, T-Slence. 

ECOLE. — COPIES SOIGNEES 
Fournitures pour mach. à écr. 
46, cours du Chapeau-Rouge, Bx. 

ft R BROSSERIE AUTO deman-
Unn dée. Offres Central Gara-
ge, place Fondaudège, Bordx. 

AROUCO Moderne 
il, place Tourny, Bordx, reçoit 
courrier, nombreux abonnés. 
Renseignements commerciaux. 

On dem. à louer tracteur à vap. 
p. transport bois. Ec. usine 

Lataste, 3, r. Lescure, Bx. T. 18-37 

, -tous- Êmmmz 
/ ''CW$ iSQVhÂÛEREZ 

dër$ fàœmt&z 
WFAILLimEîWMX 

Tisane Umi MATET m Goudron 
Cetta Usine, obsolumaat SANS EÎVAÏiES, 

tglt av*o rapidité sur 

f suies lu MALADIES des VOIES RESPMYÛ&ES 
Pltts de Qnintss pénibles, pïaa de Grisai 
iPatacûcmcat, plua de Maux do Gorge. 

NOif ë CALMES ASSURÉES 
IntfhtoaoaaSsIa aox personnes délicates des hronebes 
qui tralgasat la FROîD, la PLOIE, lo aHOUSLLAlSJf. 

$.UPÊmEil$tE comme effet ans bulles 
fié tota da morca les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
JulEt à se» qualités exceptionnelles UH BOUT EXQUSZ. 

Se twifan t» infusion, teis è S'sau, soit txaro esitux au toit. 

a bolteS'ches tous les Pharmaciens (iopMcomprij); par poste, t' 35 
1 Dépôt : Raoul MATET, 9, rue Sainte-Croix, 9, Bordeaux. 

On dem. PRIX FAITEUR pour 
3 journaux vigne à Pessac. 

Ecrire SEM, Agence Havas, Bdx. 

HP 150-170-230-250-350 m/m. — S.-A. 
SCHULTZ, 49, c. Pasteur, Bordx, 

Française dist., don. leçons al-
lemand, franç. Les échanger, 

c» angl. L. F., 7, r. Duplessy, Bx. 

On demande pour Médoc, bonne 
sach. raocomm. et laver pour 

3 pers. Gages de début 25 fr. par 
mois. Ec. Valfort, Ag. Havas. Bx 

Jeune ménage, mari réformé, 
fn» couturière, t« mains, d^e 

place rêgissr, garde. B. réf. L. Bil-
let, Darnets, p. Soudeilles (Cour.) 

Familles vigner.-labour. dâ«". 
Ch. Lacroix-Villarose.Ambès G" 

Bon ehaufteur - mécanicien con-
ducteur d'auto, âgé de 39 ans, 

Espagnol demande place. Elie 
Bos, chez Mme Westehynel, 
ARODE (Basses-Pyrénées). 

Demde 2 pièces et cuis., 2a ou 3e 
étage pr. Tourny. Payé un an 

d'avance. Ecr. Bos, Havas Bdx. 

Brevet garanti 100 fr. 29G, rue Ju-
daïque, angle boul. T. 39.64. Bdx. 

Acheteur maison moderne à un 
étage, 8 à 9 pièces, quartier 

Sr-Genès 30 à 40,000 fr. Agences 
s'abst. Ecr. Obret, Havas, Bdx. 

A M bicycl. Peugeot, phono Pa-
rt !• thé, 110 disques neufs. Ad. 
23, rue Jean-Grondel, Caudéran. 

POUR SE MARIER selon ses 
goûts, demander n» Union Fa-

mille, à M« F. L. SIMON, 259, 
avenue Daumesnil, 259, Paris. 

Demande bicyclette homme et 
piano. Ecrire : Pierre, 24, rue 

des Treuils, Bordeaux. 

Vêtements imperméables 
en tissu breveté, 

i Agence franco-anglaise 
1, rue Esprit-des-Lois, Bordeaux 

A V. jument pleine de 10 mois, 
taille l»5i. S'ad. 628, r*« Toulouse 

ACHETERAIS toutes marchan-
dises sérieuses. Ecrire: LA-

BOR,, Agence Havas Bordeaux. 

Dem. pour les Basses-Pyrénées, 
ménage, mari réformé pour co-

cher-jardinier, femme p. soigner 
vaches. Ecr. Trilet, Havas Bdx. 

Menuisier ou ébéniste sérieux 
demandé pour entretien usi-

ne. Place stable. Bien rétribué. 
Se prés, de 5 à 7, 87, r. Ste-Croix. 

rçonne à tout faire, connaissant 
v-ï cuisine, dd«» par petit ménage, 

: fr. p. m>. Ec. Paulo, Havas Bx 

Ghauflage et grumes, orme, chê-
ne,châtaig.Thomas,Gradignar. 

Valet de chambre est demandé. 
Bons certificats exigés. Pren-

dre l'adresse au bur. du journal. 

AU DEMANDE famille labou-
wla reur vacher. Ecrire château 
Freychaud, Bouliac (Gironde). 

CIDRE EXTRA, 50 fr. la barri» 
que. S'adresser Ducourneaui 

rue Cornières, 77, Agen (L.-et-G.| 
.—, 4 

UE II RDC ou louer gr. hôt. Lui VCnUllk chon,cours Quincoiy 
al. Bains face. Etabl. 4 ét., 3 faç^ 
âscens., chauf. cent. nomb. sali, 
bains et w-c. av. ou s. vast. dépj 
S'adr. M. Triniac, not. Toulouse 

d'olive vierge dou» 
ce : 10 litres, 45 fr.] 

_i cont. remboursem? 
46 fr., franco votre gare. SAVOîf 
blanc 1" qualité, non sillcatâ 
« La Médaille », postal 10 k., 28 f.) 
5 postaux, 135 fr., franco votrj 
gare cont. remb'. 1 fr. en pluf 
par colis. M"8 Maurin, Marseille^ 
. ^ ^ 
A i; vins vieux en bU", cru> 

w- classés. Cia Bordeaux air 
hentiques, Bourg - sur • (iirondf 

 ; 

ACHAT toujours au plus hauf 
prix, bijx, diam., perles, an 

genterie, rea M'-de-Piété, 200 
et plus. BOES, bijoutier, 81, r 
Porte-Dijeaux. Rien vendre, riev 
acheter sans le consulter. Granf 
choix diamants occ. Sacs arg» 

J FILLE, 30 a., sér. référ., dem, 
■ place femme ch., gouvernail 

te enfants ou demois. compa; 
griie, voyagerait au besoin. -» 
Ecrire Voliac, Ag. Havas, Bords 

A y eh™» set. gordon, i a-n, pe| 
Si px. Ecr. Dord, Havas, Bi 

EcHre FOR'D
P
E,

éagK°& Ecrire Dalgé' Aff" gavas-

Chi à v. 6 a., Im56, att., carte, b. 
orig., on éch. c. vin. Aluome, 

vins, Pessac (Gironde). 

CHEVAUX et plusieurs poneys 
à v., cse dép'. R»» Toulouse, 50. 

PANHARD 8 H P 1910, carros:-( 
rie neuve, torpédo. 2 places, éta 
blie pour médecin; châssis pat 
Tait état. S'adresser 166. rue d( 
i'Eglise-Saint-Seurin m. Bords, 

Grands Magasins de Nouveautés 

146, cours Victor-Hugo, Bordeaux 

RABAIS avant INVENTAIRE 
OCCASIONS Â TOUS LES COMPTOIRS 

L. TEINTURE IDEALE 
permet aux MENAGERES 

âe teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

ENGLISH 
SPOKEN 

ENGLISH 
SPOKEN 

LUNDI 21 JANVIER cf foute la Semaine, GRANDE MISE EN VENTE de 
BLANC-B ETERIE - LINGERIE 

■» toile blanche du Nord bonne qualité, ourlets I Qt 
} à jours 200x 300, le drap | 3 
240X325, le drap, 26'SO — 220x323. le drap 24' 

DRÂPS toile blanche du Nord qualité supérieure. Q*)! Cf) 
ourlets à jours 200X300, le drap ££. OU 
240X350, le drap, 31 ' » — 240x 325, le drap S9' 5Q 

cretonne éerue supérieure des Vosges : 
20OXS00 160X275 

Le drap. 1 5' 
160x250 

12'AO 10< SO 

uctrê inoue u MYSANIIL 
Brillant instantané pour CMussnres 

Supprime les Cirages 
et ne sèche jamais 

En. Tablettes brevetées 
à partir de 

centimes 
et au-dessus 

Impossible de cirer 
tellement ce cirage 
sèche en botte '. ! ! 

EK VENTB : Grands Basars, 
Bonnes Maisons d'AliœontaUon, C'est vra plaisir de cirer 

Channseurs, Merceries. avec oetto cire molle 
rrai ne sèche jamais 

<***>°— œ tablette '. I 

Les t.3 Tabïattes récîaœo i fr. SO lc° co.t!ra remboursem1 

ou tirofwcs adresses à E. ïa&JOANIO, à St-Bétlard-En-Jalies (Giromie) 

MOTEURS DYNAMOS 
ALTERNATEURS Ji%\% 
disponibles, groupes électrogè-
nes, gaz pauvre, turbines, etc. 

ALTERNATEUR 5S1rr 
phasé, excitatrice, bou-t d'arbre. 

ALTERNATEUR tffiW 
phasé, excitatrice, bout d'arbre. 

ALTERNATEUR 
phasé, excitatrice, bout d'arbre. 

STATION CENTRALES 
continu Ou alternatif, au choix; 
turbine hydraulique, tableau dis-
tribution, accessoires. 

PONTS ROULANTS 
TRESMLS, ASCENSEURS 

Installations complètes 
ATELIER D'ELECTRICITE, 11, r. 
J.-J.-Rousseau, Bordx. Tél. 44.03. 

TAlCC d'oreiller très bonne qualité, ornées de,jours |t'TP 
lAIsLO fantaisie La taie / J 

Avec jour simple, la taie g' 

i? t ciïl D (r TTC C nids d'abeilles boane qualité. n i "S <E OtnVit I I LO La 1/2 d-, S' 95. 6'25, 4' 4P et J /Q 
SERVIETTES de toilette beau tissa éponge. Tt 15 F» 

La 1/2 dn..-J 3<SO, 9'95,8'90et / 40 

croisé, eneadremeci rouse. 
La demi-douzaine. 5' 75, 4'75 et 4f2u 

Très Grand Clwix de Draps brodés, Taies assorties, 
Service» de table, Naitpes et Serviettes dépareillées 
vendus à des prix avantageux. 

Pil£TMICfTÇ de i°ur' l'°ur Dames, shirting sans apprêt, ravis 
U H f-ï»a I O E. w sanle broderie et lésion main, ruban, entière-
ment cousues main, article d'nsage. Valeur 10' », Tl Cf! 

Réelle Occasion à / QtJ 
PANTALON-CULOTTE assorti, façon main 5' 90 

II' » SERVIETTES''utcanx bonne '^ïïïL^ 
Pur fil, à liteaux, 70x8», la 1/3 douzaine 1 e%< 5Q 

our lâ^sôr'^.xrxx.^LfrxsxTaFz.s 
encadrement couleur (Î5X70. Q '< C 

La 1/2douzaine J £Q 
OCDUirTTCO des Vosges blanches, damiers variés. nF7 ft 
OLnlIL I I tù encadrement rouge. 70X80. La 1/2 d°' 3 ^-U 

Un lot important de KT3E*I*JEÏ S dépareillées 
en 6 et lî couverts, blanches et couleur. 

SERVIETTES 

PUCMICPC de jour, pour Dames, madapolam souple, enec-
MlTlC.8ÏIlv*C.O lurecarrée, garnies entre-deux brodwie Cf/iC 
et dentelle fil, laçon main. Valeur S'ÎS En profiter à y t?.y 
P U C RS J C C Ç ('e nult Pour Dames, tissu 1res belle qualité, 
U1!L lilIOLw iorme kienono, encolure ronde, jolie I fil Qn 
broderie soutachée ronge ou bleu Uniqne ! ! U O U 
Plll nTTCÇ .ponr Dames, simili soie, jarretières spécialement 
uULU I | LO réservées pour cotte réclame.tous colo- Cl Qfl 
ris et toutes tailles -, La culotte 0 tj\s 
R k C Pour Dames, noir grand teint, pure laine d'Aus- Pt Qfj DRo tralic Occasion à saisir, la paire Q 3y 

Très Grana Assortiment en Cbetuises Aim-rîcairics 
pour Dames et Bas «le sole, tous coloris. 

P £J t £1 Cl 1 i I C 'aine, pour Hommes, col cravate, occasion de btlANUAILo fin de saison. 
Sensationnel, le chandail 9'75 

Voir notre ESs^i>os©itioi3L et nos Eïtalages 

JHHHHBBHSISHŒOaBBBBHBIllBSîHIB HBHISHK HEE SlBO^k 

IIHOIE ■ SRtH ■ SÎÉflBlf ■ 
DE LA 

0Q Gle de l'Afrique Française 
Société au Capital de 5.000.000 

ê, RUQ Esprit-des-Lois - BORDEAUX 

A SAINT-PROJET 
' si, S4, 88, rue Sainte-Catherine (place Saint-Projet) 

LAINAGES en tous genres. Fourrures p» Dames et Enlanls. 
vêtement s en drap velours et karakul p'BDtanU Coiffures en tocs g&nres 

«RAND CHOIX de ROBES ET P È L E R I N E S de 
Baptême. ARTICLES POUIS LAYETTES. 

3E*xr5.x. oi£txis! conciaiTeiioe. 
ï n ■ M,* ET trançaise bonne qualité, noire, marine, ot«r L Al Pi C beige et grise Le 1/2 kilo O \30 

VENDE 
RECONNAISSANCES i ftft 0/ et n Seul LÉGER vous les paiera TRES CHER 
Dégagement gratuit 1 Usl 'Oplus || 8, me Huiruerie, oel a! h., Bordeaux 

BONS électriciens mécaniciens 
demandés, travail assuré, 1 fr. 

l'heure. ATELIER D'ELECTRICI-
TE, il, r. Jean-Jacques-Rousseau 

Dd« domestique marié connaisst 
culture et conduite chevaux. 

Ecrire ou s'adreser AUGIEK, Fils, 
chat. Renaud, p. Mansle (Char.). 

Tailleuse demande journée dans 
maison bourgeoise. M™ Lom-

bard, à Clairefontaine, Caudéran 

ON HUM. femme de service, 17, 
rue du Palais-Gallien, Bx. 

Fabrication Franç risa 
lo 

B 
8 sa i 
m 

o eu 
"g 
CD 
o 

Couleur ambrée. 

Recommandé pour son économie et pour tous bésoirts. 

Les BOUGIES 

■ 
(K! 

B3 

4> Les LESSIVES 
LA VIERGE f Du CORAN BLEU 

AUGUSTINS | L'ANÉMONE 
ti'ljcvUiNlJiJN i> # Honsscases et Savonasnses 

PRODUITS FRANÇAIS 
exclusivement fabriqués avec des matières françaises, 

grjrggjHBBBBBBBBBBBBBBBBSBIBBBBBiBBBEBBBQB: 

K 

B 
Bl 

A idc-comptablo expéditionnaire 
et finisseuses en atelier de-

mandées, 41, rue des Sablières. 

A il moteur électrique T P H, 
¥•5 HP. Raboteuse et petit 

matériel sciage, 8, r. la Fusterie. 

AU DEMANDE cuisinière 30 ans 
%3n connaiss. ménase, ay. référ, 
B. gai/es; 17, ail. Damour, au lor. 

A V. auto Lorraine-Diétrich 12 
HP; torpédo avec spider 4 pl. 

S'adr. D' BONNET, à Anglet. 

Peupliers à v. sur les bords de 
l'Isle. M» Guillomon, notaire 

St-Laurent-des-Hommes (Dord.) 

V. petit cheval 3 ans, attelé ou 
'seul: 57, rue de Salnt-Genès. 

A VENDUE propriété rapport. 
Renseig. 8, o. Gambetta, Cenon 

CHEVAL à viendre, l m. 60. — 
Bayle, 43, c. d'Àlbret, Bdx, 

a si BALADEUSE fourragère | I» fille conn. 
A V. état neuf. 1,500 k. Juste, iJger convers 

r lerres-de-Bordes, 72, Bordx. I Américaine. 1 

n« Mlle conn. anglais dés. éohan-
avec jns Angl. ou 

Bernet,23,r.Turenne. 

A MENDRE cheval, voitures et 
B harnais. - SOURBE, au 

pont d'Arlac, Pessac (Gironde) 

SERVAN 
OoutelleFis argent, wm, mm, mm ei 

Plaça Gambetta 
Cours Intendance 

BORDEAUX 

Sans demander les Tarifs réduits des (il» Pépinières 
Soé JAUBERT. à Savlat (BordojM). - Tiges 1» choix, 1 fr. S 

CONTRE le FROID au> PIEDS et l'HUMIDI 
Faites garnir vos CBAUSSL'RES neuves ou en bon état de semelles 

caoutchouc collées et vulcanisées. — Légèreté, souplesse, durée. 
Etablissement industriel du Midi, 88, cours de Verdun, Bordx. 

Commence la publication d'intéressant» 
articles et documents sur la 

à GUERRE NAVAL 

BORUEAUX. — 24, SB. SB, SO, ruo Salnte-Gathorine. - BOiTSS&At3X 

COSTUMES et PARDESSUS pr 
S m PERMEABLES Pir HOMMES 

ES Fin de Saisen 

Fin de Saison 

VAREUSES beaD&°Ka. GH ASMDAiLS 001 'Œ? WB 
PELERINES CAOUTCHOUC pour ENFANTS Soldées à 

MANTEAUX DAMES m^".':..^.".':^ " 

V tTTrMPNTQ IMPERMEABILISES »"r Kabardine laine, coupe éïé-
Bi I KITIbll S & J?ante, noir, marine, réséda et beige Fia de Saison 

ip¥jês~OÂÔÏJTC H O U OS e" nolr
k
.f.0.?r!î"'.?fî?: bTin

ve£Î^Z 
CAOUTCHOUCS ^^^:,^;.^î!v. °*iï Xilot •S' 

SOUFRE COMPOSE INSECTICIDE 
à l'hydru-carbonsfo do cuivre. Procédés SIMOtSISOT, brevetés S. G. n. G. — L'emploi de ces deux 
produits, eontormémenl aux indications, conserve la vigne en parlait état do végétation cl maintient la récolte. 
XSxxgnrajLai complets. Procltiita ©t 3S23.sar£».i(s oilîzirxicï.'aa.eai. 

S'adresser à MM. ERASME SIMONNOT k Cl% fabricants, à CETTE 

FR. 

bénéf ces p; an, a prendre tout 
de suite à DORD EAUX, off. à 
M. intelligent dispos. 28,000 fr. 
Affaire sérieuso et du plus gd 
avenir. — Après guerre, cinq 
ans suffiront pour se retirer. 
Ec. M.Jourdan..291 r. Drouot.Paris 

ACHETE VIEUX JOURNAUX 
ET ILLUSTRATIONS 

50 à 60' les 100k. Roy,15,r.Lalande 

à vendre à Or-
thez. S'adres. 

M» de Bertier, not" à Orthez. 
E 

bordelaises 
achetées 0'60. 

47, ruo Sainte Elisabeth, Bordx. 

A LOUER SUITE îifRdJZ 
bureau agencé, téléphone, élec-
tricité, eau, Centre Bordeaux. 
S'ad. 13, rue Succursale, Bordx. 

rADITAIiY très sérieusement 
UnrlInUA garantis deman-
dés (par fractions de 500 fr.) 
pour développer affaire commer-
ciale française grand avenir, 
— Importants avantages, avec 
remboursement facultatif. 
Gros rapport assuré. — Ecrire 
ROLLAND, 94, faubourg Pois-
sonnière, 94, Paris. 

A VENDRE Se?"* ̂  
mauvais état, 50' les 100 kilos sur, 
wagon; 750 kilos boulons char-
pente n'ayant jamais servi, 105' 
les 100 kilos sur wagon. — 
Granger, à Montguyon (Ch.-Inf.) 

Demandé, GOCRDON, 33, quai 
des Chartrons, sténo-dactylo 

très capable, comptable anglais 
de préférence. Ne pas se pré-
senter, écrire avec références. 

A VENDRE chevaux plein tra-
vail. Ec. Chevert, Havas. Bx. 

Lire dans son numéro de cette semaine : 

La me à bord d'un sous-marin allemand 
bateau sans équipage, par l'amiral KER 
L'héroïsme des fusiliers marins à Dixmude 

par Se commandant VEDEL, etc., etc. 

LLI& 

Le Numéro : 30 centimes. Î 

Représ. av. bureau réf. sér., ac-
cep. agence, dépôt, etc. F. oit 

Provinoe-Auto,43,r.P.aradis,Pans. 

HUILE A MOTEURS 
Pour cause départ on céderait 
plusieurs fûts huile Mobiliol. S'i» 
18, r. Succursale, B». Tél. 37-54. 

A V. FORD Motocyclette Grif-fon 2 IIP 3/4, vis. 18, r. Succursale 

AUTOCLAVE Z^nlJ, 
11, rue de la Gare, H, Bordeaux. 

Maladies de <a Femme 
LE RETOUR D'AGE 

LEGOHS 

SPECIALISTE en outil à décou-
per et emboutir demande pla-

ce de chef pour diriger iabri-
cation. -- Ecrire Paul bESN.ARD, 
21, rue Voltaire, 21, Pans (lie). 

ON DEMANDE 
bûcherons, muletiers, menui-
siers, toupiileurs, charpentiers, 
scieurs à la mécanique, bons sa-
laires- 72, rue de Moscou, Bdx. 

A VIO Bernard Pérès, à Gueyze, 
fttflw ne répond pas des dettes 
que pourrait faire sa femme, 
Henriette- Jeansie Berges. 

En vente dans les magasins et dépôts de la Veille Gironde. 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
PARIS, 30, rue de Provence, PARIS 

EMPLOYÉ bonne Instruction, 
demandé p. maison vins. Ecr. 
BAUDOT, poste rest* Cnartrons 

•'4. imptable-gérant, 35 ans, référ., 
«I libre, désire situât, analogue, 
.'jvagiev représentation, asso-
ciation. Léon Laidez. Calais. 

de stoppage et de retissage. Can-
tou-Mounler, 12, c. Tourny, Bx. 

Articles p. conscrits, 7, St-James. 

AU DEMANDE louer .p. 7hre 
Uli prqj>r. convenable p. éle-
vage bestiaux, provision vin et 
bois. Bonnes références. Ecrire 
Prévost, à Canoon (Lot-et-Gar.). 

IIIy rouge nouv. sup. à 270 f. l'a 
Wili boue nu sur gare départ. 
Ec.Jean Lafon, à Montussan (G"*) 

On demande un jeune homme 
de 15/16 ans pour bureau. Se 

prés. 78, r. Rousselle, au premier 

50.000 le Sciure sèche à ven-
dre. EcJossy,Havas,Bx 

DEMANDE ménage labou-
W8î reuT-vigneron. Bons gages. 
DK ME-SLON, Beaurech (Giria). 

AU DEMANDE bon réparateur 
v« pneumatioues autos. 12, rue 
des Plliers-d-e-Tutelle. 12, Bordx. 

On désire acheter d. région mal-
son bonneterie, chem., rouen-

nerie. Ecr. Taret, Ag. Havas, Bx. 

Achèterais voiture forme ton-
neau, seule ou attelée. S'a-

dresser 203, rue Eglise-St-Seur!:.. 

COCKER pure race, très bt-au, 
4 ans, à v. Ec. Etta, Hava3, Bx. 

Gommanditaire dem^ p. exten-
tlon corn" alimentation, affai-

re sûre. Ec. Pouchon, Havas, Bx. 

Toutes les femmes connaissent . 
les dangers qui les menacent à ' 
l'époque du RETOUR D'AGE. 

Les symptômes sont bien connus, j 
C'est d'ai>ord une sensation d'é- i 

toulfement et de suffocation qrii I 
ôtreint la gorge, des bouffées de ! 
chaleur qui montent au visage 
pour faire place à une sueur froi- I 
de sur tout le corps. Le ventre de- î 
vient douloureux, les règles se re-
nouvellent irrégulières ou trop abondantes et bien-
tôt la femme la plus robuste se trouve affaiblie et ex-
posée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut sans 
pius tarder faire une cture avec la 

JOUVENCE lie l'Abbé SOURV 
Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 

atteint l'âge de 40 ans. même celle ^,£2^}™ a,?' 
oun malaise, doit taire usage de la JOWENOE oe 
l'Abbé SOURY à des intervalles réguliers, si elle veut 
éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la conges-
tion, l'attaque d'apoplexie, la rupture danéyrismejet, 
ce qui est pis encore^ la mort subite. Qu'elle n'ouWle 
PB. que le sang qui n'a plus son cours babitael se 
portera de préletence aux parties.les plus fattles «t 
v dévelowera les maladies les plus Pén^es : Ta.-
mnm! cK. Métrites, Fibromes, Ma«x d'Estomac, 
d'Intestins, des Nerfs, etc. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, dans toutes ^Plgg. 

cons franco S*™ ^^t^èïT a ̂ u
6
r aaMSS6 4 

Pharmacia Mag. DUMONTIER, à Kouen 
Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour 1 impôt 

] Hleu Biâveo la Signature Ma«. DLMOrtTIlâl 

(Kotice contenant renseignements 

r 

UOBTICULTEUR compétent tou-
K tes branches, diriger culture, 
pntVètien propriétés rapport ou 
a"-ément; hautes références. 
Renseig'» 4S, c de Bayonne, Bx. 

PERSONNE active, eonnaàsst vi. 
« ticulture, élevage et toile tra i 
vaux agricoles, d* à gérer protp, 
gréf. ettyir. Borto. \IeTll. fefâ, 
S'adr, 61, c Vlèter-H*^ Bd3 


